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3. B. COUTURE,

Deux Incendies
Ce matin, vers 5 lirs 45, les pom­

piers ont été appelés à l’immeuble 
appartenant à M. A. Mendelson et 
portant les numéros 361-365, rue 
.Lisbon, où le feu venait de se décla­
rer dans le magasin tenu par Mme 
Ernest Brochu. En mettant du char­
bon dans son poêle, il se produisit 
une explosion et la rafale qui s’en­
suivit communiqua le feu à tout ce 
qui entourait le poêle et en un clin 
d ’oeil tout l’intérieur du magasin 
était en flammes.

A l ’arrivée des pompiers le feu

s’était déjà répandu par tout l’édi­
fice à deux étages et ce n’est qu’avec 
peine que les locataires purent se 
sauver en emportant avec eux les 
quelques articles de valeur qu'ils 
possédaient. Pour comble de mal-

et l’autre à une oreille en faisant 
une chute. Tous deux ont reçu idb ; 
premiers pansements à la Pharma- î 
cie Nationale. La maison incendiée 
était connue sous le nom de bloc 
Croteau mais elle appartenait de- 

heur, les pompiers eurent de la m i-1 püis plusieurs années à M. Mendel- 
sère à ouvrir les jets d’eau des j son.
borne-fontaine en raison de la glace | Le rez-de-chaussée comprenaL 
et du froid et ce n’est qu’un quart-> trois magasins, l’un occupé par Mme 
d’heure après leur arrivée que le | Ernest Brochu, l’autre par la phar- i 
premier jet d’eau fut lancé sur l’é-i macie Baribault et le troisième était]
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COLUM
Ue sera dure pendant 7 ans et en­

suite moins terrible

iément destructeur qui avait déjà 
pris des proportions inquiétantes. 
Après un travail ardu de deux heu­
res, le feu a finalement été maîtrisé 
mais non sans avoir gâché com­
plètement tout l’édifice. Deux pom­
piers ont légèrement été blessés, l’un 
à une main par des éclats de vitre
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N ous

payons
les

chèques
des
clubs
de

Noël
et

acceptons
les
Bons
de

Liberté

Atherton

f Plus que sept\ 
^ Jours {Tâchais r 
)  avant Noël.

‘ Le

magasin

avec

l ’esprit

de

Noël’

M A R C H É S D ’A C T U A L IT É  et D ’IN T E R E T  POUR  
L ’A C H E T E U R  D E  N O E L

Une Liste partielle de nos 
cadeaux pratiques et utiles;

PIEDESTAL EN ACAJOU DE 
$2.50 POUR PLANTE

Brillamment fini en acajou, 
15 pcs de hauteurs, base for­
me fantaisie et chapiteau rond

$1.89

NETTOYEURS VACUUM GA­
RANTIS DE $6.50

Ces nettoyeurs sont absolu­
ment garantis et sont une 
grosse valeur au prix de

$5.00

PETITE TABLE-PIEDESTAL 
DE $6.75 FINI ACAJOU

Sont d’un dessin splendide, jo­
liment finies, elles ont une pe­
tite étagère au-dessous et un 
dessus rond. Seulement $5.00

CHANDELIERS DE $2.00
Faits de bel acajou avec poi­
gnée en cuivre et base ronde. 
Seulement $1.00

SERVICE A FUMER EN 
CHENE FUMÉ DE $1.98

Ces services sont faits de fort 
chêne fumé, ils ont un bol en 
cuivre pour recevoir les cen­
dres et des tiroirs pour le ma­
tériel à fumer 98c

TO U T CE QUI P E U T P L A IR E  A U  “ P E T IT  M O N D E ”  
D A N S  L E S J O U JO U X  A  D E S P R IX  D E  F E T E  

S P E C IA U X

Berceaux
ment

de poupées, seule-
49c

Lits en cuivre pour poupées,
$2.98

Une merveilleuse collection de 
poupées, 49c à $2.85

chêneBerceuses
fant,

en pour en- 
$2.25

Chaises hautes de poupées,
98c

Traîneaux pour garçonnets,
$1.49, $1.69, $1.98

Berceuses pour enfants,
$1.49 à $3.75

Pupitres d’enfants, 
Balançoires de poupées,

$3.49

39c

. F U R N I T U R E

COMMIS CANADIENS:— MM. Cyirlle Labranche, Isaac Mar­
tin, Philibert Roy, Emile A. Véina, Mlles Eva Martin, Char­
lotte Michaud.
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vacant depuis plusieurs mois. Les 
étages supérieurs étaient occupés 
par Mme Brochu, Mme Morissette, 
M. Emile Gaudette et M. Israël 
Champagne. Seules Mmes Brochu et 
Morissette portaient un peu d’assu­
rance sur leurs ménages. M. Eddie 
B.aribault. pharmacien, a subi des 
pertes sérieuses dont les assurances 
ne couvriront qu’une faible partie. 
L’immeuble était assurée et il est 
probable que les assurances couvri­
ront la majeure partie des pertes.

LE FEU, RUE ASH

George Carroll Busby est arrivé à 
Atlantic City après six mois de ser­
vice dans l’armée française. Il a ob­
tenu une décharge honorable afin de 
pouvoir s’enrôler dans l’armée amé­
ricaine.

C’est un géant de 6 pieds 5 pou­
ces. Il dit:

“ Dans l’armée française, on cal­
cule que la guerre va être passable­
ment dûre encore pendant sept ans; 
mais après cela on espère qu’elle 
s’affaiblira graduellement pour dis­
paraître tout à fait.”

JA M B E S  B R ISÉE S

en

TRES JOLIES CHAISES BER­
CEUSES A DES PRIX  

TRES SPECIAUX
Une Berceuse fait un cadeau 
idéal et iei vous pouvez choisir 
dans un grand assortiment de 
styles à des prix très modérés. 
Voyez cette splendide ligne à 
des prix variant de 

I $5.50 à $12.00

PORTE-PARAPLUIES EN 
CHENE FUMÉ DE $2.49

Faits de fort chêne fumé, /30 
pcs de hauteur, forme fantai­
sie avec ornements de cuivre. 
Spécial à $1.98
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Léo Benoît, un aviateur d’Attle- 
aro, Mass., est tombé au cours 

. ’une envolée sur le front français 
‘ imanche et s’est fracturé les jam­

bes. Le blessé n’est pas en danger 
de mort. Il est âgé de 19 ans seule-

A peine les pompiers étaient-ils 
revenus au poste central qu’une se­
conde alarme les appelait rue Ash, 
à l’ancien monastère des RR. PP.
Dominicains mais depuis plusieurs j  r.. ;3nt et’ fils de M.~ Loufs" Benoît 
années la propriété de M. Harry N.
Plànt, agent d’immeubles. Là aussi, 
l’incendie était d’un caractère assez 
séireux et ce n’est qu’après une 
heure de dur travail que les pom­
piers se rendirent maîtres de la si­
tuation. A ce dernier endroit, les 
dégâts ont surtout été causés par 
l’eau et la fumée et il nous est avis 
que les assurances couvriront les 
pertes.

Dans r Aroostook
Les cultivateurs sont accusés d’acca­

parement

Les cultivateurs du comté d’A- 
roostook, dans le Maine, ont été ac­
cusés d’accaparement à Boston, par 
le président Percy R. Todd, du che­
min de fer Bangor & Aroostook, té­
moignant devant l’examinateur Le- 
roe, de la commission du Commerce 
entre Etats, qui donne une audien­
ce, à l’édifice fédéral de cette ville, 
sur l ’augmentation de taux deman­
dée par les chemins de fer. M. Todd 
a déclaré également que les cultiva­
teurs sont aussi des profiteurs. L ’ex­
aminateur Leroe lui a demandé s’il 
est vrai que les “ pauvres” rois des 
patates du comté d’Aroostook se 
promènent tous dans de grosses au­
tomobiles de tourisme, et le témoin 
a répondu que c’est bien la vérité. 
“ U.n jour, Tan dernier,” a-t-il ajouté, 
‘un de nos trains de fret avait qua­
rante-sept de ses wagons remplis 
d’autos.”

Etat financier de la 
ville de Lewiston

Tables de billard, $2.49
Berceaux pour poupées,

49c
Chaises hautes pour poupées,

49c
Shoo Flys,

89c, $1.49, $2.19
Chevaux Berçants,

$6.75, $8.75, $10.00
Allées de quilles, 98c
Petites berceuses blanches,

'49c

Recettes en novembre'1917

Salle de Ville 252.75
Propriété de la ville 1,54)0.00
Ferme municipale 100.28
Contingent 105.00
Dépt. du feu 27.00
A. D. Langelier 1,000.00
Aqueduc 4,000.-00
Nouvelles rues 15.00
Rues permanentes 6.51
Police 1.90
Ecoles 20.00
Egoûts 5.00
Pensions d’Etat 1,581.00
Soutien du pauvre 1,654.64
P. F. Tremblay 40,50-0.00

Total 50,269.08

Dépenses

Champ athlétique 562.38
Bureau de Santé 115.11
Hôtel de Ville 59Î.67
Parc de la ville 18.00
Ferme municipale 1,938.71
Contingent 1.776.44
Dépt. du feu 3,777.18
Routes 5,007.12
Intérêt 9,745.58
Emprunts temporaires 66,900.00
Emprunts permanents 14,000.4)0
Ecole manuelle 281.68
Cour municipale 378.29
Eclairage municipal 1,472.21
Aqueduc 3,229.04
Rues permanentes 870.55
Bibliothèque 3,890.26
Police 33.33
Matrone
Salaires 864.17
Ecoles primaires 7,924.65
Hautes écoles 2,171.17
Réparations aux écoles 1,883.15
Egoûts 1,768.82
Pensions d’Etat L581.00
Soutien du pauvre 2,219.01

Total $73,800.09
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L A  R U SSIE

Les Bolshéviki de Pétrograd ont 
signé un armistice avec les Alle­
mands. Pas de bataille de ce côté- 
là d’ici au 14 janvier pour préparer 
la paix entre la Russie et l’Allema­
gne au détriment des alliés.

C E  S O I R
...R A P P O R T  DES...

ELECTIONS

GRAFONOLAS
■de $18 à $240

m

m
m

m
m
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...DU...

CANADA
SUIES DE L'INSTITUT
Jeu de dames pour le championnat 

du Maine

A. ARCAND, de Biddeford, cham­
pion du Maine 

vs
P. OUELLETTE, champion 

Lewiston
de

A D M IS S IO N  35 cts

EHletu en vente à la porte et chez 
R. Hamel.

Dr ROLAND S. DUMONT
Dentiste

fîure&îi: 9 à 12 et 1 à 5 
Coin des rues Pine et Lisbon 

215 rue Lisbon, * Tel. 1561

D ÏG G rL E S  & M A I L L E L
Rembourreurs et Réparateiu « w 

meubles de toutes sorti1* 
Vieux matelas refaits et uoc 
veaux matelas faits s cor commo­
de— Grand choix de Couvert***; 
pour meubles, Rideaux, Toiles »  
Tentures faite à ordre. Satisfy  
tion garantie. Estimés fourni! 
gratis.

Téléphone 26T-M
32 rue Main, Lewlater

au 2ëme étage

Vous Pouvez Acheter un de ces Grafonolas pour

$ 1 .0 0  Comptant et $ 1 .0 0  Par Semaine
Nous vous garantissons la meilleure satisfaction.

Spécialité de records en français pour Noel.

Thibault & Faucher
33 Rue Chestnut B IJO U T IE R S Lewiston, Me.
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Encore une
explosion

Incendie d’origine inconnue dans 
une manufacture d’obus de la 

Bethleem Steel Company

a

Un bombardement terrible, peu 
avant 7 heures mercredi matin, d’o­
bus volant de tous côtés, s’est dé­
chaîné sur Newcastle (Delaware) et 
ses environs, ainsi que sur W il­
mington et d’autres endroits don­
nant le signal qu’un incendie se ré­

manufacture d’obus de la Bethleem 
Steel Company, située à environ 
2,000 verges en deçà de Newcastle.

Le feu, d’origine inconnue, a écla­
té dans un endroit où 4,000 obus 
étaient emmagasinés. L’édifice a été 
détruit. Un nommé Théodore Ja­
cobs, d’Harrison (N.-J.) a péri, la 
tête emportée. Quelques autres per­
sonnes ont été légèrement blessées. 
Les pertes matérielles sont estimées 
à 200,000 dollars.

Sitôt après la découverte du feu, 
deux Italiens, que l’on avait vu s’en­
fuir de la manufacture, ont été mis 
sous arrestation. Tous deux préten­
dent qu’ils aidaient à combattre les

pandant rapidement dans une des flammes, mais leur arrestation a été 
sections les plus dangereuses de la j maintenue.

© © © © © © © © © © © © © © © © ©  © # © © © © © © © © © © © © $

Dr. EZRA Â. FRE1MA1
O STEO PATH E  

Edifice Manufacturers Bank 
Ok ambres 301-302

De 8 à 12 hrs. ©t 2 à 6. Le soir, par entsa**

...Pour Vos...

Achats de Noel
Venez visiter notre grand assorti­

ment de Noël, tels que: bijouteries, 
montres, diamants, etc.

Ouvert tous les soirs de cette se­
maine.

Une visite vous en convaincra.

...Joignez...
NOTRE CLUB DE NOEL 1918

Il est Ouvert

©
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MANUFACTURERS NATIONAL RANK
La Banque du Service Personnel ©

s £ © © © © © © © © © © © © ©  © © © © © © © © © © © © © © © © © ©

Wills & Hicks,
Horlogers et Bijoutiers 

94 Court St., Auburn, Me. !

Cadeaux de Noe
Venez voir notre assortiment de 

Noël qui est très varié, tels que: 
Bijouteries, montres, services à toi­
lette, diamants, etc.

CHEZ

D. L. Mitchell
Bijoutier et Optométriste

Réparation de Montres, une 
Spécialité

84 Court St.. Auburn, Me.
Magasin ouvert le soir jusqu’à 

Noël.

Un Heureux “ Chez Nous”
N ’est Jamais Complet Sans Un Piano

Piano-joueur ou Player Piano” La musique fait naître des 
idées nobles dans le coeur et 
l’esprit de chacun, et un piano— • 
un bon piano au son riche— est 
la meilleure chose que quelqu’un 
puisse installer dans sa demeure.

Si vous vous proposez d’ache­
ter un piano et êtes à la recher­
che de la plus grande valeur en 
comparaison du prix raisonna­
ble venez nous voir.

Nous sommes seuls représen­
tants pour les Pianos Poole. Laf- 
fargue, Pease, Shubert, Weser, 
Lawson, Wilbur, etc. Nos prix 
varient dé $190 à $750

Une visite sera très appréciée.

arose-Marèotte Co. 136 rue Lincoln 
Tel. 12?5*W

MLLE CECILIA FOURNIER ET M. WILFRID RAYMOND, COMMIS
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Le Remède aux 
Fruits

Des milliers doivent leur santé 
et leur force à "Fruit-a-tives"

“ Fruit-a-tives” le merveilleux re­
mède composé du jus de fruits— a 
guéri plus de cas de maladies de l’es- 
toraac, du foie, du sang, des rognons 
et de la peau, que n'importe quel au­
tre remède.

“ Fruit-a-tives” a produit des ré­
sultats extraordinairement efficaces, 
dans des cas graves de Rhumatisme, 
Sciatique, Lumbago, douleurs de 
reins, impureté du sang, névralgie, 
maux de tête chroniques, constipa­
tion et indigestion chroniques. 
“ Fruit-a-tives” tonifie et fortifie tout 
le système, au moyen de ses proprié­
tés curatives et purificatiYea sur les 
organes d’élimination. 50c la boîte 
6 pour $2.50, grandeur échantillon 
25c. Chez tous les pharmaciens, ou 
Fruit-a-tives Limited, Ogdensburg, 
N. Y.

“ Le mariage 
à coté”

L E  M E S S A G E R , L E W I S T O N , M E . LUNDI 17 DECEMBRE 1917

Pom* le salut de la véritable mora­
le! disent les Boches

La guerre tue les hommes. Elle 
laisse les femmes veuves avant mê- j 
me d’être épouses. Elles avaient j 
droit pourtant à l ’amour, au ma- j 
riage, à la maternité; et d’autre part 
jamais la communauté n’a eu plus 
besoin de leur fécondité. Redoutable : 
problème que toute l’Europe civili-1 
sée et l’Amérique elle-même auront 
à envisager. Comment cependant le 
résoudre? C’est un fait que le nom- i 
bre des jeunes filles dépassera dans 
des proportions inquiétantes le nom- j 
bre des jeunes hommes de leur gé- i 
nération, ou d’une génération enco- : 
re assez proche de la leur pour qu’ils j 
puissent prétendre à devenir leurs j 
époux.

On le sait, en France, on le sait 
tout aussi bien qu’ailleurs, on s’en 
préoccupe et on s’en désole. Mais 
pour la plupart des Français, qui 
considèrent l’institution du mariage 
comme sacrée et immuable dans sa 
forme, le mal apparaît comme irré­
parable. Pour les autres il n’y a 
qu’un remède, la préparation d’un 
état social qui relèverait la situation 
de l’enfant naturel, honorerait la 
mère de tout enfant, de quelque ma­
nière qu’elle ait mis cet enfant au 
monde. C’est que nous sommes un 
pays d’idéalisme et d’individualis­
me, en même temps que de tradi­
tion. Notre respect de la tradition 
et notre idéalisme nous interdisent 
de toucher à l’institution du maria­
ge. Notre individualisme pousse tou­
tefois certains d’entre nous à sou­
haiter que la maternité soit considé­
rée et honorée, quelle que soit la 
façon dont celle-ci se manifeste.

Mais l’Allemagne n’est point idéa­

liste —  encore qu’elle nourrisse des j 
illusions à cet égard —  et n’a ja­
mais prétendu à l ’individualisme. 
Après la guerre il lui faudra des en­
fants, comme au reste du monde, 
pour réparer les formidables pertes 
dont elle portera la tragique respon­
sabilité devant l’Histoire? Eh bien, 
c’est affaire au gouvernement —  et 
par conséquent aux chefs militaires: 
le gouvernement et l ’armée, dans 
l’Allemagne prussianisée, se confon­
dent naturellement et intimement. 
Elle est une caserne où les femmes 
mêmes seront enrégimentées.

On rapporte qu’après la guerre 
de Trente Ans, quelques princes al­
lemands, voyant la population de 
leurs Etats réduite de moitié ou des 
deux tiers, proclamèrent “ dix ans 
de polygamie” . J’ignore quel usage 
les Allemands de ce temps-là firent 
de la permission, j ’ignore quels fu­
rent les résultats de ces décrets. 
Mais l’esprit des dirigeants alle­
mands est resté le même, il semble 
s’être encore accusé dans son capo- 
ralime. Depuis plusieurs mois déjà 
le commandement général du 8e 
corps d’armée, et probablement aus­
si d’autres commandements géné­
raux en Allemagne répandent sous 
main une brochure de vingt-quatre 
pages dont voici le titre et le sous- 
titre:

Le mariage à côté \ 
comme unique moyen de constituer 

rapidement une force défensive 
nouvelle et comme amélio­

ration de la moralité.
Cri d’avertissement aux femmes 

par Karl Hermann Fage, chez Oscar 
Müller, successeur de Hugo 

Tuderau, Cologne.
Que préconise l’auteur, que préco­

nise le commandement général du 
8e corps pour remédier à la dépopu­
lation de l’Allemagne? C’est bien 
simple, et l’on verra de quelle ma­
nière délicate ces -choses-là, sont di­
tes.

“ Il s’en faut de beaucoup que 
l’actuelle campagne contre les céli­
bataires puisse couvrir les pertes 
que nous faisons sur le front. Logi­
quement, il ne reste donc qu’un mo­
yen: attirer les hommes vers les 
femmes, dont les chances de maria­
ge sont aujourd’hui bien, diminuées 
par la guerre, les attirer plus que la 
morale ne le permettait jusqu’ici. 
Mais c’est précisément pour le salut 
.de la véritable morale que nous 
avons pour devoir de rompre avec 
les moeurs bourgeoises d’aujour­
d’hui, pour nous conformer enfin à 
la morale plus souple de la partie 
de la société la plus raffinée. En ! 
conséquence, il conviendrait que les 
femmes de toutes classes, ayant dé- ! 
passé un certain âge, non seulement j 
se vissent reconnaître le droit, dans ] 
l’intérêt de la patrie, de contracter 
“ un mariage à côté” fondé sur une 
inclination personnelle, mais y fus­
sent directement incitées, 

j “ Second point important: L’ob­
jet de cette inclination personnelle 
ne pourrait ê tr e ... (voilà qui est 
bien allemand: ce serait des inclina­
tions personnelles, mais “ par or­
dre” ) . . .  ne pourrait être qu’un 
homme déjà marié, et seulement 
avec le consentement de sa femme 
légitime. Les mères des rejetons 
de cet extra-mariage auraient le 
droit de porter comme insigne de 
leurs sentiments patriotiques une 
alliance plus étroite que l’alliance 

j du mariage légitime. Le mariage à 
; côté pourrait être dissous aussitôt

C o l u m b i a  G r a f o n o l a s
- „ ; ■ ■

and Columbia Records
E n t r e z  e t  r e n d e z - v o u s  c o m p t e  — e x a m i n e z  e t  e n t e n d e z - l e s

C ’est le moyen de connaître et d ’apprécier la 
qualité des Grafonolas et des Records Columbia

Aucun achat ne peut vous procurer autant de plaisir que celui d ’une Grafo­
nola Columbia. Rien ne causera chez vous autant de joie qu’un Grafonola 
Columbia. Leur prix varie depuis $18. Il existe un imdèle à la portée de cha­
que bourse.
Les Records Columbia sont faits par les chanteurs et les musiciens les plus 
célèbres. Vous pouvez vous procurer des records non seulement en anglais, 
mais encore en 34 autres langues, y compris la vôtre, faits par les 

plus grands artistes de votre nationalité.
DEMANDEZ A VOTRE FOURNISSEUR LE CATALOGUE GRATIS DES RECORDS 

EN VOTRE PROPRE LANGUE, ECRIVEZ DIRECTEMENT A LA

Columbia Graphophone Company
I n t e r n a t i o n a l  R e c o r d  D e p a r t m e n t

102 W e s t  38th Street N ew  Y o rk , N . Y . Quand vous achetez une Grafo­
nola ou ties records, regardez s’il 
s’y trouve cette marque de>faïm- 
que. C’est un insigne de qualité.

Danse et Leçons de Danse
au Auburn Hall, tous les jeudis soirs 

De 7 hrs 45 à 8 hrs 30, on enseigne la Valse 
De 8 hrs 30 à 11 hrs 30, danse.

Admission 22 cts— Taxe de guerre 3c. Orchestre Barrette

BONS D’EMPRUNT |
d é *

que l’objet désiré (un enfant) se­
rait atteint.

“De cette façon serait résolu le 
problème de la repopulation de l’Al­
lemagne, qui est actuellement le 
grand problème national. Et par sur­
croît nous réaliserions la santé mo­
rale de notre nation.

“ Nous disons “ santé morale” , 
alors qu’on objectera qu’une telle 
innovation choque ce que l’on con­
sidère comme la morale. Mais notre 
morale actuelle n’est nullement in­
faillible. De quoi s’agit-il, en som­
me? De triompher de préjugés qui, 
“ malgré les ordres du gouverne­
ment” (c’est moi qui souligne), se 
maintiendront jusqu’à ce due la 
conscience s’en soit débarrassée.

“ Pour obtenir ce résultat nous 
comptons sur l’aide du clergé.

“ C’est aux femmes, c’est au cler­
gé, avec l’aide de l’Etat, qu’il appar­
tient en fin de compte de décider si 
l’Allemagne sera capable à l’avenir 
non seulement de conserver sa hau­
te position morale, mais encore de 
tenir tête par sa propre fonce au 
nombre toujours croissant de ses 
ennemis.”

Z
ü

© f l  A ^iberte
P r ê t s  p o u r  l i v r a i s o n

(Première et deuxième émission)

Lewiston Trust
46 rue Lisbon, Lewiston
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Je vous assure que j ’ai traduit 
le plus exactement possible et que 
je n ’ai rien ajouté. J ’attire votre 
attention sur le rôle que le haut 
commandement allemand trouve 
tout naturel de faire jouer au 
clergé. Le raisonnement est celui- 
ci: “ Nous, militaires allemands, 
qui soiinmes, avec l ’empereur, par 
un imprescriptible droit, les maî­
tres de l ’Etat allemand, nous ju ­
geons à propos d ’instituer la po­
lygamie. Donc il faut que les pas­
teurs de la religion chrétienne 
prêchent la polygamie.”  Je ne 
sais ce qu ’en pensera le clergé ca­
tholique d ’Allemagne, bien qu’il j 
apparaisse parfois que le catholi­
cisme de ce pays ne soit pas tout ; 
à fait le catholicisme ordinaire. ! 
J ’ignore également ce qu ’en pen­
seront les pasteurs protestants 
d ’Allemagne, bien que les souve­
rains de cet Etat, et ceux de 
Prusse en particulier, aient tou­
jours voulu voir dans le luthéra­
nisme une institution d ’Etat, à 
leur dévotion, et pas autre chose, j 
Quelques-uns de ces pasteurs n e ,

sont-ils pas déjà sur le bon che­
min ! Je veux dire celui où le com­
mandement du 8e corps exige 
qu’ils s ’engagent. N ’ont-ils pas 
recommandé aux femmes alleman­
des la fabrication des munitions 
comme “ un devoir divin” ? De 
quoi s ’agit-il, en somme? D ’insti­
tuer un christianisme de rempla­
cement, un “ Ersatz-Christianis- 
mus” . Et l ’Allemagne connaît dé­
jà tant d ’autres “ Ersatz” ! Un 
de plus ou de moins........

Il faut noter aussi le romantis­
me sentimental, d ’un caractère si 
germanique, qui apparaît dans le 
projet cher au commandement du 
8e‘ corps : l ’autorisation de la fem­
me légitime sera nécessaire au 
mari pour contracter le “ mariage 
à côté” .. Les épouses allemandes 
qui ont le bonheur de posséder un, 
époux spécialement susceptible 
d ’être choisi pour la reproduction 
— et par là deviendraient facile­
ment l ’objet d ’nne “ inclination 
patriotique” — sont invitées par là 
à jeter leur mari dans les bras 
d ’une timide et rougissante. 
‘ 4 Cher Hermann î ne crois pas que 
ta fidèle Eisa ait le coeur frivole 
et jaloux d ’une femme de ces ra­
ces de l ’ouest! Ce n ’est pas à 
cette enfant que je te donne: c ’est 
à l ’Allemagne!”  Et c ’est Her­
mann qui se sacrifie : oto verse, à 
trois, des larmes attendrissantes.

Attendrissement et sentimenta­
lisme qui voileront aux trois hé­
ros de cette scène une vérité sim­
ple et rude: c ’est que la marole 
en Allemagne consiste à obéir 
“ aux ordres du gouvernement” , 
que ees ordres s ’imposent aux af­
fections les plus intimes et domi­
nent les maximes mêmes de la re­
ligion. Ces ordres décrètent ee qui 
est le vice, et ee qui est la vertu. 
Les mêmes chefs militaires qui ré­
pandent la brochure que je viens 
de résumer n ’ont-ils pas aupara­
vant, d ’après la “ Freie Zeitung” , 
encouragé par des circulaires la 
diffusion d ’nne littérature nette­
ment poimographique parmi les

troupes, “ aussi bien, disaient cel­
les-ci, pour combattre le cafard 
des soldats du front que pour aug­
menter le nombre des naissances 
produites par les permissions?”  

Mais le plus beau, peut-être, ee 
que l ’auteur responsable de cette 
brochure avertit le public qu’il est 
âgé de soixante-dix ans, et par 
conséquent, n ’est mû par aucun in­
térêt personnel . . . . Tant d ’impu­
deur et de pédanterie dans l ’im­
pudeur, conclut mélancoliquement 
la “ Freie Zeitung” , “ finira par 
donner raison à Ferrero, qui indi­
que comme remède suprême à la 
brutalité envahissante, au manque 
de mesure du néol-germanisme, la 
culture latine, observatrice des 
traditions, harmonieuse et sage. 
Au nom de la. vraie culture alle­
mande, il faut, ajoute ce journal, 
se défendre avec indignation con­
tre le scandale d ’une insolente 
perversité fondée sur la base d ’u­
ne domination militaire.”

La “ Freie Zeitung”  par d ’or. 
Mais combien d ’Allemands pen­
sent comme elle?

UNE ARMÉE NATIONALE DE 
30,000 HOMMES SERA FORMÉE

Elle remplacera les soldats de l ’ar­
mée régulière pour protéger le 
pays à l ’intérieur contre les es­
pions ou les auba'ns ennemis

Washington, 13.—Le secrétaire 
de guerre Newton D. Baker, a si­
gné un ordre à l ’effet qu’une ar­
mée de 30,000 hommes soit recru­
tée, immédiatement, afin de sanc­
tionner les lois relatives aux an- 
bains des nations ennemies.

La nouvelle armée dès qu’elle 
sera organisée, remplacera les 
troupes régulières qui font la 
garde des usines de munitions, 
des quais des entrepôts et des 
édifices publics.

Le président Wilson nommera, 
eoimme officiers de cette armée, 40 
majors, 160 capitaines, 148 1er

lieutenants et 480 2e lieutenants.
Le grade de major sera le pins 

élevé de cette armée qui sera sous 
le contrôle des hauts officiers de 
l ’armée régulière.

Des bureaux de recrutement se­
ront ouverts à New York, Chica­
go, St. Louis San Francisco et au­
tres grandes villes d ’ici quelques 
jours. On acceptera les hommes 
qui sont exempts du service mili­
taire sous la loi de conseription.On 
acceptera même les hommes de 
plus de 45 ans, pourvu qu’ils pas­
sent avec succès l ’examen physi­
que. La solde sera la même que 
pour l ’armée régulière. On ne 
pourra donner d ’autres détails 
qu’après la promulgation des or­
dres par le Bureau de guerre.

---------------------- :o :-----------------------

S p o r t s  e t  J e u x
-La course des cyclistes qui eut 

lieu au Madison Square Garden de 
New York, ces jours derniers, a 
remporté la jolie somme de $9*0,000. 
Le gouvernement recevra pour sa 
part $9,000. Alfred Goulet et Jake 
Magin sont arrivés premiers. Ils ont 
reçu une bourse de $3,000.

— Le Cercle St-Jean-Baptiste de 
Brunswick aura un fort club de ba­
seball pour l’année 1918. Voici les 
joueurs qui en feront partie: O.
Ménard, Lemieux, M. Morin, Ver- 
mette, J. Ménard Coulombe, Four­
nier, Lachance et A. Morin et au­
tres. M. Morin a été choisi capitai­
ne et C. Drapeau, gérant.

—Le gérant Thayer du clnb 
Wassitt d ’Auburn, a arrangé une 
partie de basketball pour le soir 
de la fête de Noel avec le club 
Portland Indépendant. La partie 
sera jouée au Auburn Hall.

— La ville de Portland aura un 
fort club de polo cet hiver.

RUMFORD, ME
— Le 1er lieutenant Albert Bel- 

liveau ex-avocat du comté, a quitté 
Rumford jeudi matin pour le Camp 
Meade, Maryland, où il a été assi­
gné. Avant son départ les principaux 
citoyens lui ont offert un banquet 
et, au nom des amis, le juge Mc­
Carthy lui a présenté de riches ju­
melles de campagne.
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A C H E T E Z  IC I

Cette année, nons exhortons 
tout le monde à choisir un cadeau 
durable et utile. Les années pré­
cédentes, il était naturel que les 
gens aient recours au magasin de 
bijouterie pour leurs Cadeaux de 
Noel, car pas une autre ligne au 
détail n ’avait de cadeaux plus ap­
propriés.

Aujourd’hui, la plupart des 
marchands détailleur& ont agrandi 
leur ligne y  comprenant de la 
“ marchandise de Noel” .

Aujourd'hui, comme naguère, 
les magasins de bijouteries en gé­
néral et le nôtre en particulier, 
vous offrent une variété d ’articles 
utiles qui sont à la fois jolis, ap­
propriés et permanents.

Notre magasin vous offre une 
variété qui est difficile à appa­
reiller—il vous offre l ’assurance 
de la qualité à prix modérés, avec 
une garantie positive et sans ré­
serve d ’argent remboursé, sur la­
quelle nous appuyons.
Votre Bon de Liberté fera votre  

achat

CO FFR E D ’A R G E N T E R IE
Community, marque Rogers Bros., 1847 et Argenterie Gorham

solide
Comme gage au point de vue financier, les trois noms ci-haut 

cités ont la valeur- de millions de dollars.
La variété des patrons est bien représentée à notre magasin et 

vous pouvez être certain d ’y trouver des coffres ou caisses—même 
morceaux à part— en combinaisons à la portée de votre bourse aus­
si bien qu’en l ’encontre de l ’esprit de Noel de cette année.

Nous recommandons l ’Argenterie de table comme cadeau à un 
membre de la famille ou à un ami estimé.

Bon de Liberté ou argent comptant.

N O TR E SE R V IC E  P A T R IO T I­
QUE D E  BONS D E  LIB E R T É

Ceci s ’adresse au patriote indi­
gent seulement. Le vrai citoyen 
américain est le riche aussi bien 
que le moins fortuné. Nombre de 
ces derniers, ressentant l ’esprit 
du jour et de l ’heure avec des po­
sitions assurées et une santé ex­
cellente achètent avec leurs Bons 
de Liberté.

Plus tard, même actuellement, 
pour des raisons inévitables, peut- 
être la bonne position ou la santé 
manque-t-elle temporairement, ce 
qui amène la misère et un besoin 
pressant de l ’argent payé pour ces 
Bons.

Nous désirons assurer à ceux-là 
que nous sommes prêts à accepter 
ees Bons et que nous serons heu­
reux de prouver notre patriotis­
me davantage en payant tous l ’ar­
gent payé sur vos Bons de Liber­
té, en paiement partiel ou entier 
sur achats faits ici—le change en 
argent.
Achetez avec vos Bons de Liberté

B E A U  C A D E A U  
P R A T IQ U E

Comme cadeau sensible 
—qui pourra proclamer 
votre amitié— être une 
source de souvenir jour et 
nuit pour toute la vie— 
une gentille horloge artis­
tique et ornementale ne 
manquera pas son but. 
Notre collection est fan­
taisiste et élaborée.

V E R IT A B L E  C R Y S T A L  T A IL L É  SO U FF LÉ , N O N  PRESSÉ
Comme cadeau pratique, acceptable et artistique, l ’offrande 

de Crystal taillé, brillant comme les bulles d ’une source de crys­
tal, est des plus agréables, impartiale on sentimentale dans son of­
fre comme dans son acceptation.

Morceaux individuels ou Services complets— dont les points 
seront expliqués avec plaisir, sont étalés avantageusement pour 
favoriser les acheteurs pressés.

Achetez avec vos Bons de Liberté

B A G U E
A V E C  D IA M A N T , $25

Le meilleur de tout, Ba­
gue et Diamant—un petit 
diamant mais bien bon. 
Très en vogue pour ceux 
qui désirent une grande 
valeur à prix modique.

L ’A T T R A IT  P A R  E X C E L L E N C E  A U  
CO STU M E F E M IN IN

Collier de Perles LaTausca

Les Perles ont été longtemps le cadeau par 
excellence. Nos perles LaTausca saus forme 
de collier sont célèbres par toute l ’Amérique 
pour leur beauté et prix modédé. Le cadeau 
unique pour sa femme, amie ou fiancée.

C R Y S T A L  T A IL L É  SU R  P IED

Vous ne pourriez faire de meilleur choix 
pour un cadeau, à votre femme ou future. Ou­
tre que ees morceaux individuels ci-haut, 
nous sommes heureux d ’annoncer un beau 
Service Sorbet taillé d ’un dessin artistique.

PER CO LATEU R , C A S S E R O L E , C H A F IN G  
D IS H

Autre cadeau pratiq ue accepté avec empres­
sement et de bon goût à la future mariée.

Il n ’est pas moins désirable pour le foyer 
établi, car chacun représente le rafinement et 
une commodité désirable mais qui manquent 
dans plusieurs demeures.

C A D E A U X  A U X  SO LD A TS
Vous voudrez faire un beau ca­

deau à votre soldat—nous ne pou­
vons n ’en mentionner que quel­
ques-uns iei.

Nous sommes sûrs que plusieurs
autres cadeaux se suggéreront 
d ’eux-mêmes lorsque vous vien­
drez ici—tous sont des cadeaux 
qu’ont besoin les soldats, qui ne 
peuvent être achetés près des 
camps et qui ne sont pas fourni. 

Porte-Cigarettes 
Montre de poignet 
Plume-Fontaine 
Bonne Mointre 
Canif d ’Or
Porte-Portrait, avec votre por­

trait
Comfort Kit
Chapelet

Achetez avec un Bon de Liberté 
partiellement ou entièrement 

payé.

SE C TIO N  D E S C A D E A U X  
D ’E N F A N T S

La demande pour cadeaux d ’en­
fants a été si grande à notre ma­
gasin que nous avons installé et 
approvisionné nn département 
complet et séparé consacré exclu­
sivement aux cadeaux durables et 
pratiques pour enfants.

Couteau
Fourchette
Cuiller
Bague
Loiquet
Chaîne
Tasse à boire 
Brosse et Peigne 
Services d ’ivoire Blanc 

Achetez avec vos Bons de Liberté

Emblèmes 
Fraternité 

Epingles 
à revers 
Bagues à 
Initiales 
Bagues

C A D E A U X  
Q U ’IL  A P P R E C IE R A

Montre
Epingle à Diamant 
Baque à Initiales 
Epingle Fraternité 
Bague-Diamant 
Bague-Tourmaline 
Boutons de Poignets 
Plume-Fontaine 
Bague-Fraternité 
Chaîne de Montre 
Breloque de Montre 
Brosse Militaire 
Canif d ’or 
Epingle à Cravate 
Charm de Montre 
Epingle-Tourmaline 
Cendriers

Des centaines d ’autres en étalage

R O B E R T  C. B A R N S T O N E  COM ’Y
50 rue Lisbon, Clovis Laflamme, Commis.

C A D E A U X
Q U ’E L L E  A P P R E C IE R A

Boîte d ’argenterie 
Verre taillé 
Montre-Bracelet 
Collier de Perles 
Diamant
Horloge ornementale
Service de Toilette, Ivoire
Service de Toilette, Ivoire
Service de Toilette en Argent
Service-Manicure
Chafing Dish
Percolateur
Casserole
Service-Sorbet
Pendants
Broches
Epinglette
Sacoche par mailles
Plume-Fontaine
Chaîne perlée
Montre
Caméo

m
m
m

m
m
m
m
m

T R O I S I E M E  P A G *

En Russie
S** Une escarmouche entre Cosaques et 
Sia Bolchewiki.— Korniloff serait blés»
ÜÜ i sé.— 7,000 cadavres dans la Neva.
HI — lîeg-ne de la terreur
fü  Une bataille aurait eu lieu près 
H| de Bielgorod, dans la Russie méri- 
ggjj dionale, entre les forces bolchewiki 
m  et les troupes sous les ordres du gé- 

néral Kornilof, mais le résultat n’a 
Ëfef pas encore été établi, et les nouvel- 
!|| les de Petfbgrad sont contradietoi-
lü  res*
h»  Le correspondant du “ Daily Mail’* 
H| à Petrograd annonce que le général 

Kornilof a été battu et blessé, et 
US Que sa capture est attendue, 
ggjj D’un autre côté une dépêche du 
{HS ^Présentant du “ Morning Post” nie 

la victoire bolchewik, disant que le 
KH général Kornilof a mis en déroute 
[ü  ses adversaires et rejoindra bientôt 
Jgg le général Kaledines à Novo-Tcher- 
p ! kask.

Le_ correspondant du “ Post” qui 
n’indique pas l’origine de ses rensei- 

H  gnements, envoie une description dé- 
H| taillée de la bataille. Il dit que le 
Hg général Kornilof avait environ 3,000 
jfcja hommes, formant ce qui est connu 

sous le nom de “ division sauvage” 
des cavaliers de Saint-George, des 
bataillons de la mort et de l’artille­
rie. Lorsque les troupes bolchewiki 
furent rencontrées, le général Kor­
nilof divisa son armée en deux, et 
en envoya une par le train. Cette ar­
mée a été rapidement suivie par les 
Bolchewiki, qui ont immédiatement 
annoncé une grande victoire. Le gé­
néral Kornilof, pendant ce temps, 
fiy manoeuvrer sa force principale 
près des Bolchewiki et attaqua avec 
son artillerie. Quelques-uns de ses 
adversaires prirent la fuite et d’au­
tres se rendirent ou se joignirent à 
la section de la garde rouge de l’ar­
mée de Kornilof. Le reste des Bol­
chewiki fut entouré et traité avec 
la plus grande sévérité.

Le correspondant du “ Times” & 
Petrograd dit que les Bolchewiki 
ont l’intention de forcer l ’assemblée 
constituante à leur obéir.

Il cite l’article suivant du “ Prav- 
da” , organe bolchewik:

“ La seule Assemblée constituante 
qui sera reconnue par les ouvriers, 
les soldats et les paysans, est celle 
qui leur donnera du pain, la paix 
et des terres. La nation ne recon­
naît qu’une loi, la poursuite de ses 
intérêts. Ceux qui refusent d’obéir 
à cette loi, y seront contraints par 
la force.”

Le correspondant ajoute que l’As­
semblée constituante est maintenant 
ajournée indéfiniment.

La dépêche annonçant la défaite 
de Kornilof a été envoyée de Pétro- 
grad mardi. Elle ajoute que le gé­
néral Kaledines a essayé d’envoyer 
des troupes au secours de Kornilof, 
mais en a été empêché par le refus 

Hg des employés de chemin de fer de 
Ig, transporter ses troupes, 
j®  Le correspondant du “ Post” pas- 
«Bi sant en revue la situation déclare 
EU qu’il ne saurait y avoir de solution 
gH pacifique et que la fonce seule céci- 
ggjg dera. D’après lui le succès des Bol- 
55 chewiki vient seulement de leur 
sü action énergique.
SS ! Ils sont soutenus par d’anciens 
m  membres influents de la police se- 
ggj crête politique de l’empire. Ces 
« I  hommes sèment la discorde partout. 
™  Le correspondant ajoute:
Ü3 “ Bien que tout le monde soit indi- 
H| gnê contre les Bolchewiki, il est cer- 
gjgjj tain qu’ils gagnent du terrain en 
gag Russie, simplement parce qu’ils se 
HI montrent énergiques, ce qui est la 
sgi seule chose que les Russes- appré- 
|ü cient. Leurs méthodes peuvent faire 
E£i horreur à l’ouest, mais seraient par­

faitement comprises à l’est de Suez, 
i-) “ Par exemple, dans les trois der­

nières semaines. o.n a retiré des ri­
vières et des canaux de Petrograd 
7,000 corps nus de personnes dont 
la mort n’était pas le résultat de 
l’immersion. Les blessures qui ont 
causé leur mort en racontent l’his­
toire. Actuellement en Russie un 
vêtement a plus de valeur qu’une 
poignée de papier-monnaie. Les ca­
davres de femmes avaient les che­
veux coupés, parce que les cheveux 
ont une valeur marchande.”

Le correspondant dit que les trou­
pes sibériennes sont reconstituées 
sous les ordres du général Pleskof. 
Les Sibériens seraient en faveur 
d’une monarchie.

Le correspondant prédit qu’un 
jour où l’autre les Russes seront de 
nouveau unis contre les Allemands.

m

RIEN DE TROP
Trop de repos nous engourdit; 
Trop de fracas nous étourdit 
Trop de froideur est indolence; 
Trop d’activité, turbulence;
Trop d’amour trouble la raison; 
Trop de remèdes est un poison; 
Trop de finesse est artifice;
Trop de rigueur est cruauté;
Trop d’audace, témérité;
Trop d’économie, avarice;
Trop de biens, devient un fardeau; 
Trop d’honneur est un esclavage; 
Trop de plaisir mène au tombeau; 
Trop d’esprit nous porte dommage, 
Trop de confiance nous perd;
Trop de franchise nous dessert; 
Trop de bouté devient faiblesse; 
Trop de fierté devient hauteur; 
Trop de complaisante, bassesse; 
Trop de politesse, fadeur.

m

m

D A N SE
Au Auburn Hall, jeudi soir, on en 
seignera ia valse. Par simple mé 
tbode, la valse s’apprend très vite 
Cadeaux de Noël pour chaque pra 
tique cette semaine. Soirée agréable 
Musique par l’orchestre Barrett. Uni 
attraction spéciale de Boston nou: 
est promise pour la semaine pro 
chaîne.
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A N N O N C E S  L O C A L E S
Assortiment complet de boas mo­

cassins et bonnes claques pour 
hommes, femmes, garçons et fillet­
tes à prix populaires.— PEOPLE 
SHOE REPAIR SHOP, 66 rue Sa­
battus. n.o.

A LOUER un logement de 5 
chambres au No. 5 rue Mill à Au­
burn. S’adresser à Mme Louis Pro­
vost, 73 rue Walnut. Téléphone 
1344-J. n.o.

A VENDRE OU A LOUER, ter­
rain, rue Oxford, pouvant servir pour 
cour à bois.— S’adresser à Mme Ré­
gis Provost, 30 rue Webster n.o.

A VENDRE— Piano Upright de 
seconde-main, presque neuf, à réduc­
tion de $110, marché exceptionnel 
et terme facile.— LAROSE, MAR­
COTTE & CIE, 136 rue Lincoln.

j 2 0

A LOUER— Un logis de 5 cham­
bres, remis à neuf, 411 rue Lisbon. 
S’adresser à Mme Claudia Fortin, 
Lenox Bldg. rue Turner, Auburn.

n.o.

A LOUER.—Deux logements, 
130 rue Pierce, un de 6 chambres 
à $10, l ’autre de 5 chambres à $8. 
S ’adresser à A. Reed, 81 rue Oak, 
Lewisto.ii. Tel. 1865-X jl7p.

Nous donnons avec chaque a- 
chat un joli calendrier jusqu’à 
nouvel ordre. Hâtez-vous, car le 
nombre des calendriers est limité. 
—VINCENT & CO., 15 South 
Main, Auburn. Tel. 64-W. n.o.

A VENDRE—Bois mon, $7.50 
la corde. Les personnes qui vou­
dront s ’en procurer devront pla­
cer leur commande une couplé de 
jours d ’avance.— S ’adresser à M. 
WILFRID DUBÉ, Lisbon, Me., ou 
téléphoner 616-X, à Lewiston.

_______________  j21p.
A LOUER— Des Mileage Books, 

agent pour la Mutual Loan.— AU- 
RELE GAGNÉ, 100 rue Blake, n.o.

MESDAMES ET MESDEMOI­
SELLES— N’oubiiez pas que je suis 
des mieux outillés pour éponger, 
nettoyer et remettre à neuf votre 
capot de peluche. Je suis le seul 
propriétaire à Lewiston d’une nou­
velle machine pour presser conve­
nablement les vêtements de dames 
et messieurs. Réparations et netto­
yage faits proprement, à court dé­
lai et à prix raisonnable.— E. E. 
MORISSETTE, tailleur, 191 rue 
Park. j l9

Mme DIONNE, tireuse de cartes 
et clairvoyante, dit passé, présent 
et avenir, amour et affaire, discré­
tion absolue. Venez la consulter, sa­
tisfaction ou argent remis.— 3 Bloc 
des Hill, Canal Street, Chambre 1.

jl7p.

gratis.— ROBERGE’S CASH MAR­
KET, 28 rue Spruce, Lewiston.

A LOUER, 125 rue Bartlett, 7 
logis de 4, chambres, bien propres. 
S’adresser à Paradis & Frère, 280 
rue Lisbon. j 21

CALENDRIERS— Tant qu’il y ên 
aura, nous donnerons un magnifique 
calendrier 1918, gratis, avec tout 
achat de 50c ou plus.— E. J. DU­
MONT, bonbons et épicerie de choix, 
78 rue Knox. n.o.

ON DEMANDE des agents dans 
toutes les villes des Etats-Unis pour 
vendre des remèdes. Bonne com­
mission. Adresser: S. D’amour 40 
Oxford Ave., Rumford, Me. j21d.

Mlle Lucia Deschênes est entrée 
en qualité de comtoise, pour le 
temps des fêtes seulement, au ma­
gasin T. H. Longley Co., 227 rue 
Main à Lewiston, marchands de va­
lises, sacoches, porte-manteaux et 
tout article en cuir. Elle sollicite 
l’encouragement de ses compatrio­
tes. jl7e

A LOUER deux logements, un au 
No. 29 Quatrième Rue et l ’autre 
102%  Deuxième Rue, Auburn. S’a­
dresser à Hector Chabot, 24 Dunn.

n.o.

Les dames et les demoiselles sont 
i invitées à visiter mon grand assorti- 
! ment de gants, mouchoirs et bas 
I pour cadeaux de Noël. —  MLLE 
! CORA B. SMITH, 127 rue Lisbon. 
j Une visite est sollicitée. j22d.

AVIS— Je désire annoncer aux 
personnes qui n’ont pu être servies 
ou qui n’ont pu venir samedi soir 
que mon offre d’un calendrier gratis 
avec tout achat au montant de $1.00 
sera encore en vigueur cette semai­
ne. Hâtez-vous si vous voulez vous 
procurer un de ces beaux calendriers

DAMES ET DEMOISELLES— Vi­
sitez notre assortiment complet d’é­
toffes et soies, premier comptoir à 
l’entrée du magasin Abbott Bros. 
Co., où une Canadienne, Mme Ma­
rianne Trépanier vous servira. p.

PERDU un portemonnaie conte­
nant $8 et un chapelet monté en 
or, samedi, rue Lisbon, près du ma­
gasin de 10 cts. Prière de rapporter 
à Mme Cédulie Veilleux, 5 River 
Street, Lewiston. p.

Afin de donner une chance à ceux 
qui travaillent, notre magasin sera 
ouvert tous les soirs jusqu’à Noël. 
— PROVOST & VINCENT CO., 201 
rue Lincoln.

A LOUER__ Logement au No.
195 rue Lincoln.— S’adresser au
magasin Provost & Vincent. n.o.

E . P A U L  6  C O M P A N Y
M AISON DES

Argent remis sur tout 
achat non satisfai­
sant lorsqu’arrivé

chez vous. C a d e a u x  U t i l e s  d e  N o e l
Nous payons l’express 

ou le colis postal par- 
tout dans la Nouvel­
le Angleterre.

L ’esprit de Noê! règne suprême dans notre magasin. Tous les départements rayonnent de marchandises qui font les plus beaux cadeaux
de Noël—cadeaux utiles—ceux qui sont les plus appréciés. Vous Irouverez ici un étalage de milliers d ’articles des plus appropriés pour cadeaux, 
offrant un choix presqu’illimité de cadeaux convenables pour grands et petits. Nous vous invitons de faire un tour d’inspection sür nos deux 
planchers. Cela vous aidera dans votre choix.

FOURRURES
FO N T D ’E X C E L L E N T S  C A D E A U X

Notre stock de Fourrures est e meilleur, la sorte fiable, la sor­
te qui est garantie.

CAPOTS E N  FO U R R U R E
Un Capot en fourrure pour dame fait un cadeau très  ̂ accepta­

ble. Vous trouverez le style correct ici dans les pelleteries popu­
laires de la saison et au plus bas prix du marché.___________________

G A R N ITU R E S E N  FO U R R U R E
Un large assortiment varié de Garnitures en fourrure dans les 

nelleteries populaires pour dames et demoiselles, prix variant de­
puis $20.00 à $75.00 la  Garniture

Tours de cou et Manchons séparés 
En une variété illimitée et de tous les prix

F O U R R U R E S  P O U R  E N F A N T S
Un gros assortiment de Fourrures pour enfants variant denuis

$1.25 à $20.00 pièce

CO RSAG ES
GROS A SSO R T IM E N T  D E  CO R SAG ES POUR N O E L

Un beau Corsage de n ’importe quelle sorte est un cadeau des 
plus acceptables. No,s assortiments n ’ont jamais été meilleurs. Plu­
sieurs nouveaux lots pour les fêtes de Noël.

CORSAGES G E O R G ETTE
Justement reçu un lot de beaux Corsages en georgette couleurs 

foncées à l ’avenant du costume, aussi blanc et chair, délicatement 
brodés, prix variant depuis $5.00 à $10.98

CORSAGE E N  C R EPE D E  C H IN E
Corsages en Crêpe de Chine en variété illimitée, blanc, chair, ma­

rin et noir, prix depuis $2.98 à $5.98

CO R SAG ES E N  SOIE R A Y E E  E T  P L A ID
Une collection de choix en Taffeta rayé et plaid et Satin, prix à

$5.00, $3.98 et $2.98
Notre gros assortiment habituel d Q Corsages en Voile blanc, Mous­

seline et Popeline à 98c, $2.00, $2.50, et $2.98

S O U S -V E T E M E N T S  E N  C R E P E  D E  C H I N E , S A T I N
E T  M O U S S E L I N E  C O M M E  C A D E A U X*

Les Sous-Vêtements sont toujours acceptables et sont de beaux 
cadeaux.

SOUS-VETEMENTS EN CREPE DE CHINE 
Un assortiment de choix de Sous-Vêtements en Crêpe de Chine 

consistant en Robes de nuit, Chemise Enveloppe, Combinaisons et 
longs Jupons, prix depuis $2.25 à $7.98

SO U S-V E TE M E N TS L A V A B L E S  E N  S A T IN
Une collection de choix de Sous-Vêtements en satin lavable consis­
tant en Robes de nuit, Chemises Enveloppe, longs Jupons et Chemi­
ses, prix depuis $3.25 à $12.50

C AM ISO LES POUR N O EL
Justement reçus, plusieures lots de Camisoles pour /Noël, en satin 

lavable et Crêpe de Chine, prix depuis $1.00 à $3.98

SO U S-V E T E M E N T S E N  M O U SSE L IN E
Un joli complet de Sons-Vêtement en mousseline: robe de nuit, 

combinaison, jupe ou cache-corset, fait nn bon cadeau. Tout le mon­
de sait que nous avons le meilleur assortiment dans le Maine et an 
plus bas prix.

BO N N ET S D E  BOUDOIR
Un assortiment varié en Crêpe de Chine, Dentelle fleurie et 

let uni et Crêpe, prix depuis 50c à $2.50

T A B L I E R S
D E TO U TE D E SCR IP TIO N

Nous n ’avons jamais montré un assortiment de Tabliers si gros 
et si varié. Nous ne croyons pas que vous pouvez trouver un meil­
leur assortiment à choisir dans le Maine. Il y a les grands Tabliers 
Kimono, le Tablier de magasin,, le Tablier de cuisine, le Tablier 
d ’infirmière,le Tablier de servante et les Tabliers à thé d ’après-midi 
et de Chafing Dish en variété illimitée, prix variant depuis

25c ju squ ’à $1.25

M O U C H O IR S
Tout Toile et tout Coton

Des Mouchoirs réellement tout toile unis et brodés à des prix 
qui ne sont pas haute.

B A S
Bas portir enfants en coton et laine.
Bas pour .dames en coton, laine et soie, aussi Bas Motor pour 

dames.

O R N E M E N T S D E  COU dans les nouveaux effets.

V E T E M E N T S  D E  N U IT  PO U R  H O M M E S E N  G ARÇO N S
Nous avons le meilleur assortiment de Pajamas, et Robes de nuit 

dans le Maine pour hommes et garçons, en Flannellè outing et Mous­
seline. Nous faisons une spécialité de celles qui feront aux gros 
hommes, prix à $1.75, $1.50, $1.25, $1.00, 89c, 75c et 69c

V E T E M E N S T  D E  N U IT  POUR D A M E S E T  F IL L E T T E S
Un assortiment exceptionnellement gros de Robes de nuit en 

flanelle outing, Pajamas et Robes avec bonnet et pieds, à
$2,00 $1.75, $1.50, $1.25, $1.00, 89c et 69c

U N  CAPOT OU U N  COSTUM E E S T  U N  B E A U  C A D E A U
Un joli Capot d ’hiver ou un Coistume de toilette font un joli ca­

deau. Vons trouverez un bon assortiment ici aux prix de janvier; 
cela vent dire qu ’ils sont marqués très bas et LES M E IL L E U R E S  
V A L E U R S  D A N S  L A  V IL L E .

G R O S  A S S O R T IM E N T
POUR LE P E T IT  M O N D E  D A N S  LE D EPT D E S E N F A N T S

Vous trouverez de tout pour les petits ici, y compris Capots, 
Chapeaux, Chandails, Chaussures,Bas, Robes de carrosses/ Gilets 
tricotés, Bootees, Gilets cachemire, Guêtres, Garnitures en fourru­
re, Robes, Echarpes, Tuques, Tams, Equipement à patiner, etc.

C O R S E T S  E T  B R A S S I E R E S
Les meilleures marques et les meilleurs styles. Vpnez nous voir.

E Q U I P E M E N T  A  P A T I N E R
CREM ONNES, T A M S  E T  TUQUES

Nous venons de recevoir un nouvel envoi de Sets à patiner, Cré- 
monnes et Tams, Crémonnes et Tuques $1.50, $1.98, $2.50, $2.98

V E S T E S  TR ICO TÉES E T  G ILETS C A R D IG A N
Nous pouvons vous montrer une ligne de choix de Vestes trico­

tées pour dames, et Gilets Cardigan, juste ee qu’il faut pour por­
ter sous le capot, ou le costume. Prix depuis $1.00, $1.50 et $2.00

, C H A N D A IL S  P O U R  TOUTE L A  F A M IL L E

Si vous avez l ’intention de donner un chandail, vous le trouve­
rez iei. Nous les avons pour toute la famille, dans tontes les cou­
leurs et tissus, prix depuis $1.98 à $12.50

R O B E S  D E  M A IS O N  E T  P E I G N O I R S  P O U R  
/ . C A D E A U X

Notre stock de Robes de maison et de Peignoirs de Noël est ici. 
Elles sont faites en guingan et percale et sont très attrayantes aux 
prix de $2.98, $2.50, $1.98, $1.69, $1.50,x$1.25

C H A L E S TR ICO TÉS
Nous ayons un assortiment exceptionnellement fin de Châles tri­

cotes pour les fêtes. Ils sont blancs, gris et chinchillas. Prix depuis 
_________________________________ I 50c à $3.98

A R T IC L E S CROCHETÉS E T  TR ICO TÉS A  L A  M A IN
Meilleur assortiment d ’Articles eroichetés et tricotés à la main 

de toute description.

G ILETS E T SN U G G L E R S TR ICO TÉS A  L A  M A IN
„ Justement reçu un large envoi de Gilets et Snugglers crochetés 
a la main, toutes couleurs. Prix $1.25, $1.50, $1.75 à $5.98

V E S T E S  E N  S O IE  PIQ U ÉES
Vestes en soie piquees pour dames, blanc et. noir avec ou sans 

manches, prix ’ $1,25  et $2.25

J U P O N S  P O U R  C A D E A U X
Les nouveaux Jupons de Noël sont ici. Ils sont en Soie Taffeta, 

haut en soie Jersey, remplis Taffeta, haut en Heatherbloom, rem­
plis en Taffeta, Heatherbloiom et sateen mercerisé, points réguliers 
et extra, à $5 98, $5.00, $3.98, $2.98,° $1.98
_______________  ) $1.75, $1.50, $1.25 et $1.00

G A N T S
En qualités fiables.

A R T IC L E S E N  CUIR
Un fine collection d ’Articles en enir, Portefeuilles, Service de 

toilette, Service manicure, boîtes fin-de-semaine. A peu près tout 
ce qui est désiré et à des prix bas.

S O U S  -V E T E M E N T S  T R I C O T É S
Sous-Vêtements-gants en soie pour dames, plusieurs formes et 

eouleurs. Prix si bas qu’ils vous surprendront.
SO U S-V E TE M E TS TR IC O TÉ S D A M E S  E T  E N F A N T S

Eu une large variété de modes et qualités.
Vêtements de nuit du Dr Denton pour enfants, nn deux qualités.

P A R A P L U I E S
Nous montrons une bonne ligne de Parapluies en coton et soies 

au prix corrects pour la qualité.

E T O F F E S  A  R O B E S  E T  S O I E S
Noms avons une bonne ligne d ’Etoffes à robes tout laine à des 

prix raisonnables. Qu’y a-t-il de mieux pour un cadeau?
Nous montrons les Soies Has'cell et Skinner que noius croyons 

être les meilleures et les plus durables que vous pouvez acheter.
Soies fantaisie dans des rayés et couleurs désirables à de diffé­

rents prix. ' :

D O M E S T IC S
Des cadeaux de ee département ont toujours été appréciés et à 

ce temps-ci ils le seront plus que jamais.
Nappes, Serviettes, Dessus de bureau, Menteuses, Nappes en co­

ton de toute sorte, Crash, Essuie-mains, Etoffes blanches à corsa­
ges, Long Cloths, Nainsook, Service d ’Essuie-mains turcs.

R O B E S  D E  B A I N  E T  K I M O N O S
Le plus bel assortiment jamais vu. Ils fons d ’excellents cadeaux.

ROBES D S  B A IN
Un gros assortiment varié de Robes de bain en soie Jap piquée, 

Couvertes et Corduroy, patrons de choix et belles eouleurs. Prix
$2.98 à $15.00

Robes de bain d ’enfants à $2.00 et $2.50

K IM O N O S
Bel assortiment en Crêpe de Chine, Satin fleuri, Challie, Soie 

Cehney, Soie Mull, Flannelle française, Coton crêpé et Flannellette 
prix à $18.50, $12.50, $10.00, $8.98, $7.98, $6.98, $5.98, $5.00, $3.98

$2.49, $1.98, $1.50, $1.25 et $1.00

jT
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VENTE CYCLONE
au magasin de chaussures de M. Pierre Lévesque

315 RUE LISBON, LEWISTON, ME.

$
1 0 , 0 0 0

valant
de

sont offertes en vente à des prix jusqu’ici
inconnus, à partir de

Mardi matin, 18 décembre et jusqu’à Noël

Ma manière d ’acheter en gros depuis trois ans me permet aujourd’hui de vendre à des prix extraordinai­
rement bas, voire même biem au-dessous des prix actuels du gros.

C’est le temps d’acheter les Cadeaux Utiles et Pratiques à l’approche de Noel

Ce sera une vente Cyclone dont la réalité n’a pas besoin d'arguments.) Venez vous en convaincre.

trois paires de chaussures à chaque client.N. B. Pas pluî 
que

Aucune marchandise ne sera vendue 
en gros aux autres marchands.

B E A U X  SO U LIE R S D E  N O E L

Toutes les couleurs de feutre, an­
noncés dans les revues. Souliers 

d ’enfants 79c, dames, 67c et plus

SO U L IE R S C H A U D S, H O M M E S

Achetez des souliers d ’hommes à 
grandes réductions. Prix

67c

La mode par excellence à New  
York. Plus récent modèle an­
glais

$2.98
SO ULIERS D E SA T IN

Ce qu’il faut pour soirées et dan­
ses,. A l ’avenant de toutes les 
toilettes. Ne peuvent têre ache­
tés ailleurs à moins de $3.50. 
Pour ouvrir la saison

C H AU SSU R ES

Dlles et Fillettes

Faites larges du bout et bonnes se­
melles épaisses, valeurs $2.50 à 
$3.50. Petits points

$ 1 . 8 8

“ J U L IE T T E ”  garnis de fourrure

Ce que désire votre femme ou vo­
tre mère. Prix de vente

$1.19

B O T T IN E S STO R M , G AR ÇO N S  
avec boucles

Prix de ces chaususres $4 à $5.00. 
Splendide cadeau de Noël

$2.48
Plus grands points

$3.47

Les plus chic chausures de Boston
meilleur kid noir et les plus 
nouvelles

$2.98
SP E C IA L IT E  E X T R A  

Caoutchoucs, Dames et Déliés
5,000 paires valant 85c à 
A cette vente

59c

CH AU SSU R ES B O Y  SCOUTS

Splendides pour l ’école. Tout gar­
çon en veut une paire, valeur 
$2.50 à $3.50. Prix

$ 1 . 8 8

Grands points
$2.27

N ’oubliez pas que la vente com­

mence mardi matin, 18 décembre.

Chaussures New  English Lasts

Très élégantes, en vogue chez les 
étudiants, valeur $5 et $6. Prix 
de vente

$2.98

Valeurs de $2.50 et $3. Chaus­
sures cuir solide, garçons

$1.98
Boutons au lacets, points 1 à 5

C H A U SSU R E S
W . L. Douglas

Vendues par tous les Etats-Unis? 
Les hommes connaissent leur 
prix. Pour cette vente

$2.27

Bottines Storm hautes, hommes,

Faites pour les temps d ’hiver, 
la chasse et autres sports et tra­
vaux. Meilleur cuir

AN N O N CES LO CALES
Nous retirant du commerce, nous 

vendrons à très bon marché tous 
nos chapeaux garnis, formes et gar­
nitures, etc. Une visite est sollicitée. 
MLLES PLOURDE & FAUBERT, 
252 rue Lisbon.

A LOUER un logis, 6 chambres, 
bain, shed même plancher, électri­
cité, gaz, rues Ash et Bradley, 2 m. 
de l’église.— Alphée Dumont, 288 
rue Lisbon. n.

j Pour cause de départ, tort mon 
j stock de chapeaux sera vendu sana 
| restriction et à des prix-sacrifice, 
j Ayez une coiffure chic à prix mo- 
! dique pour les Fêtes.— Mme ER- 
! NEST PATUREL, 129 rue Blake.

521

j  A LOUER— Un logis de 6 cham- 
: bres, $12 et un autre de 3 cham- 
' bres, $6.50, commodes et conforta­

bles.— S’adresser à Mme Jos. Bilo­
deau, 140 Deuxième Rue, Auburn

321
AUGUSTA

— Docteur R. E. Poulin, dentiste, 
2 6 9 ^  rue Water. Heures de bu­
reau, 9 à 12 A. M., 1.3-0 à 5 P. M. 
Téléphone 1057-W. jl7 e

GOTCH E S T  M O R T
Le plus grand des lutteurs que 

les Etats-Unis aient produits est dé­
cédé dimanche midi à DesMoines, 
Iowa, dans la personne de Frank 
Gotch, à l’âge de 41 ans.

Gotch était malade depuis deux 
ans.

Il avait vaincu tous les lutteurs 
du monde au genre libre et est mort 
sans avoir connu d’autre défaite que 
celle que lui a infligée la grande fau­
cheuse.

17 M A N Q U A N T S
Dans une dépêche, le général 

Pershing donne les noms de 17 
membres de son corps de génie dis­
parus le 30 novembre, soit qu’ils 
aient été tués ou qu’ils aient été 
capturés par les Allemands.

E M E U T E  S A N G L A N T E
Hier, un blanc étant venu se 

plaindre à la police qu’il avait été 
maltraité dans un club nègre à 
Bridgeport, Conn., des officiers s’y 
sont rendus et ont été blessés et re­
poussés par les nègres. Alors la po­
lice a entouré l’immeuble et l’a cri­
blé de balles. Les nègres ont dû 
se constituer prisonniers après que 
plusieurs d’entre eux eussent été 
blessés. Parmi les 106 prisonniers» 
il y a 12 blancs et 12 blanches. Les 
autres sont des nègres et négresses.

Plaidoyer contre
la femme

$4.48

Plus hautes

$6.47

ROM EO, H O M M ES

Tout homme apprécie une paire 
de ees souliers. Vente

9H b&

$1.98

PIERRE
315 RUE LISBON

EVESQUE
LEW ISTON, MAINE

MONOLOGUE
Ils me font rire, les poètes 
Qui n’embouchent leurs mirlitons 
Que pour chanter, sur tous les tons, 
La femme, ornement de ces fêtes 
Dont nous sommes les rogatons.
Rien pour Monsieur. . . tout pour

[Madame,
Le bouquet et l’épithalame!. . .
Vous m’arrêtez pour dire: Elle a

[quelques attraits.”  
Soit! . . . Elle est belle. . . et puis,

[après?
\

On prétend que le caractère 
De la f->mme est un peu plus doux 
Que le nôtre. . . moins en dessous.. 
Et qu’elle sait parfois se taire 
Quand nous nous mettons en cour­

rou x ;
Que cette douceur a du charme, 
Qu’elle nous calme, nous désarme... 
Voilà-t-il pas grand’chose! . . . Elle 

[le fait exprès. . .  
Soit! . . . elle est douce. . . et puis,

[après?

Vous me direz qu’elle console 
Quand arrivent les mauvais soirs,
Et ramène en nous les espoirs 
Par un baiser, une parole,
Qui chassent les nuages noirs;

Qu’elle a plus que nous de courage' 
Pour tenir tête à maint orage 
Et son sourire change en roses nos 

[cyprès?. . .
S o it ! . . .  elle est b on ne... et puis,

[après?

Ma foi! . . . tant pis si je la vexe 
En lui (lisant la vérité! . . .
J’avouerai qu’il est constaté 
Que ce n’est pas dans notre sexe 
Qu’on prend la soeur de charité 
Qui, garde-malade attendrie,
A tous les chevets veille et prie,
Et meurt même parfois, simplement, 

[sans regrets. . .  . 
Soit! . . . elle est brave. . . et puis,

[après?

Vous allez encore me dire-:
Pendant que, par toute saison,
Au cercle, au café, sans raison,
Nous banquetons, cette martyre 
Demeure seule à la maison?. . . 
Qu’étant mère et souvent nourrice, 
Sa vie est un pur sacrifice?. . .
C’est son rôle, après tout. . . ça lui 

[vaut du succès. 
Soit!. . . c’est un ange!. . .  et puis,

[après?

A p rè s? ... je crois que je patauge! 
Belle, douce, bonne. . . et puis,

[quoi?
Brave, un ange. . . mais j ’ai, ma foi! 
Sans y penser, fait son éloge,
Et je suis tout en désarroi! . . .
II fallait d’abord que j ’expose 
Ses défauts. . . maintenant, je n’ose, 
Il est trop tard!. . . Bah! . . .  Je me 

[résume d’un coup: 
Soit!. . ,  Parfaite!. .  . Mais voilà

[tout!
OCTAVE PRADELS.

»
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sur des amitiés reniées, comme le
FEUILLETON DU MESSAGER No. 22 4  Piédestal des conquérants pose sur

ri oc? ormûûc! rie* norlcirroc!

W  w  ®La Lionne
des armées de cadavres.

I Elle lui avait si hardiment répé- 
1 té que celui qui a mis un but éle- 

!. vé à sa carrière, ne peut y arriver 
! qu’à la condition de ne pas s’arrê- 
1 ter aux cris de la femme qu’il bles- 
! se, de l’enfant qu’il renverse, de l’a- 
i mi qu’il écrase. . .
1 ; Elle avait entremêlé ces sauva-
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On chercha la lettre de toutes 
parts. Dorothée y mit tant d’ar­
deur, qu’elle alla jusqu’à faire fouil­
ler dans les poches de l’habit de M. 
de Monrion. Elle parut avoir raison; 
on y trouva plusieurs lettres.

La première de ces lettres était de 
M. de Montaleu, elle était foudro­
yante: après avoir reproché à son 
neveu ses scandaleuses amours avec 
madame de Cambure, il lui deman­
dait compte de son assiduité chez 
monsieur Thoré; l’oncle irrité n’y 
voyait qu’un plan infâme de séduc­
tion.

L ’accusation était terrible, et l ’é­
vénement le justifiait.

Mais ce qui fut épouvantable, ce 
qui jeta an nouveau désordre dans 
cette affaire inextricable, ce fut une 
seconde lettre.

Le commissaire, à qui

Un tonique reconstituant. Il renforcit les 
Nerfs, le Sang et les Tissus. Excellent pour 
les personnes souffrant de fatigue excessive, 
nervosité, insomnie, ainsi que tout autre 
malaise indiquant un système exténué.
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valeur,Un produit pharmaceutique de 

préparé avee soiu et connaissance
nant les meilleurs toniques fortifiants pour, .. . . „ , , _  , , ,
les- nerfs, découverts jusqu’ à présent. Les! tieux, mais qui, enleimé dans ^lé- 
ingrédients qui le composent sont combinés ! troite sphère de son imagination, 
de façon à en faire un composé médical

En ced— Epoque des spécialistes— La vraie

MEDECINE “ L. F.” A T W O O D
Domine spécialement dans le soulagement des 

troubles digestifs
En effet, ce remède sûr— prescription fiable— est une spécialité depuis 
trois générations— depuis 60 ans: un record de confiance sur lequel 
vous devez vous fier grandement.

, . , . , , Achetez-en une grosse bouteille chez votre pharmacien ou épicier
ges sophismes de si doux sourires, j régulier. Ayez-la à la main pour le prochain mal de tête; ou que votre 
de si ardentes caresses; elle avait si estomac sera un peu dérangé; quand vous êtes bilieux, constipé; ou 
servilement oaise, comme une e s -: n>avez pas SOmmeil. Suivez la direction— vous constaterez comme des 
ciave soumise, la main a qui elle miiüers d’autres, les propriétés surprenantes et effectives de ce remède 
ava1,, d„ Frappe... ; vraiment remarquable. Echantillon gratis.

. Elle lavait tellement ebolui fa s -, La <<L Pt» Medicine Co, Portland, Me. 
cine, le malheureux Amab, qu il s é- j .
tait relevé fier, convaincu et prêt à j '
accepter l’avenir qu’on lui montrait | Jamais que je sache.
si ®clatant. . . , I — Elle prétend cependant

Ne le connaissez-vous point, m on. reçu une lettre de vous, 
h é ro s? ... Ne connaissez-vous pas ; __ De moi?

Adv.l7-19dec.

le Thoré pendant que j ’étais chez 
avoir elle.

— Cette lettre lui disait qu’elle 
Son frère aussi seule pourrait obtenir la délivrance

come . ce qUasi honnête homm efort ambi- prétend m’avoir écrit, d’après ce que de son frère
m’a dit M. de Monrion. Mais je n’ai — Et je l’aurais engagée dans une

de façon à en faire un composé médical Drocède nar des movens sagement pa,s, Pîri3 é5rit de. lett,re à mademoi- pareille démarche, quand moi-même, agréable au goût et facilement assimilé, i Proceae Pai moyens sagement gelie Thore que je n-en ai reçu de avec ses parents, je cherchais le mo-
mërne pour les estomacs les plus délicats. 
Les femmes et les enfants prenant une mé­
decine avec difficulté, et qui cependant au­
raient besoin d ’ un bon tonique, trouveront 
ce composé sans pareil.

calculés pour glisser entre les dou­
ze cents articles du Code criminel? 

Voyez-le tout à coup en face d’u-
son frère. j yen d’y arriver?

— Prenez garde, monsieur, il y a — Pardon, monsieur, il faut tout
èu meurtre, violence, séquestration vous dire; mais on a cru qu’on vou-

ne grande audace, d une puissante dans tout ceja _ _ C’est une affaire lait attirer cette malheureuse en-
îmagination quî  lui piouve qun  qUi se finira en cour d’assises, si fant dans le piège infâme où on l’a

il  enrichit le sans fortifie les nerfs et i p er,d  S° n t|em ILs a tourner les obs- elle ne se‘ ftl]dt pag aujourd’hui m ê- menée.
, .estaure les organes"’ constamment en action Racles que les hardis sautent a pieds nie entre nous. | ■— Et j ’aurais fait cela au moment

oiia fut dans, ie système humain. Dans les cas de j mints: il se croyait habile, il n est ---Elle se finira où il est convena- même où je demandais sa main.
remise par son secrétaire , 5  l'a- S ïï'n ïïl dT'Smn.Iî, 1 tTrafn q û ^ d 'k tT s  ser0ntTs°j™at- - J e  vous dis tontes les craintes

trn,,r A0 j „ « « ia ,-moh p dp l’h a- recommandé. Ses qualités fortifiantes sont . ,am» ad-uueb f Iuul ,u .Ja les intéresses, repartit sechement d esprits désespères; mais on pour 
yait trouvée dans la poctte _ûf_ina j grandement appréciées par ceux qui souf-] rivés. . . Il rampe seulement, ils vo- , Amab. , rait prendre cette démarche comme

lent à pleines ailes. i — Ne nous emportons pas, mon- une précaution de plus.
Alors, il se trouve honteux, petit, sjeur. hier vous êtes allé chez M. ! — En tout cas, monsieur, si j ’avais 

ridicule... il veut etre de ce petit Thoré? eu le grand art des précautions,
monde qui mene le reste des hom-, — Oui, monsieur. je les aurais prises de façon à ne

. , ± rr i, _  j. | mes; 11 se llvr® a ® em,pa“ — Vous lui avez raconté les eau- pas laisser M. de Monrion profiter
Auburn Maine et Knowlton, P. Q. rer de son audace d empiunt, et il seg de ja diSparition de Charles. de son infamie. . . car c’est lui qui
..................    mm*******»™*..*****-- • devient un merveilleux instrument — Oui, m onsieur... et ces eau- en a profité, l u i . . .  Une seule ques-

dans la main qui veut le gouvernei. seSj vous ies a_t_on dites? tion à mon tour, monsieur: Cette
„ .. — Je les ignore, monsieur, vous lettre écrite par m o i .. .  dit-on,

avec Leona, Amab était son compli- jes avez cond(§es à leur honneur, où est-elle?
ce, ca,r il regrettait de n avoir pas et bien qu’il s’agisse aujourd’hui du

bit de Monrion, le commissaire, 
après l’avoir lue, dit sévèrement à 
madame Thoré: ^

— Mademoiselle votre fille se 
nomme?

— Julie, monsieur.
— Est-ce là son écriture?
Madame Thoré regarda.
— En effet.
— Eh bien, lisez, madame. .
Madame Thoré lut:
“ Oui, je vous aime. . . Trouvez 

un prétexte qui m’autorise à 
ter la maison de ma mère. . . 
puisse me servir d’excuse à mon re- j 
tour, et j ’irai au rendez-vous que 
▼ous m’avez demandé.

JULIE.’’
Madame Thoré, qui savait le fol 

amour de sa fille pour Amab, crut 
qu’elle avait cédé à son entraîne­
ment, elle retourna la lettre pour 
voir l’adresse, la lettre était adres­
sée à M. le comte de Monrion.

Le fatal billet lui échappa des 
mains, le vertige la prit, elle n’y 
comprenait plus rien, elle se sentit 
devenir folle.

Cependant, au milieu de ce tour­
billon de ténèbres et de lueurs con­
traires, une idée constante, immua­
ble, dominait toutes les autres, et 
parmi cet orage, tournoyant et tu­
multueux qui l’enveloppait de tous 
côtés, elle voyait planer pour ainsi 
dire l’image de Léona qui, pareille 
au milan, tournait, tournait sans 
cesse au-dessus de cette famille 
tremblante, l’enveloppait dans le 
vertige de son vol circulaire, et qui 
finissait par se précipiter sur elle le 
bec et les ongles ouverts.

Cette image s’était tellement em­
parée de l’esprit de madame Thoré, 
qu’elle se précipita vers sa fille, l’en­
toura de ses bras, et s’écria:

— Oh! viens, fuyons, je te sauve­
rai, moi.

Cependant la lettre de Julie avait 
été ramassée et jointe au procès- 
verbal.

Charles, accompagné de M. Vil­
lon et d’un agent de police, partit 
en fiacre pour le poste voisin; M. 
et madame Thoré rentrèrent avec 
Julie qui ne pleurait plus; une fiè­
vre ardente, terrible, s’était empa­
rée d’elle.

Ainsi, après la douleur qu’y avait 
apportée la disparition de Charles, 
la désolation et le déshonneur ve­
naient d’entrer dans cette maison; 
ce père honorable, cette mère si 
heureuse et fière de ses enfants, 
avaient retrouvé leur fille déshono­
rée et leur fils coupable de meurtre.

Assurément nous pourrions expli­
quer sur-le-champ à nos lecteurs les 
quelques circonstances encore obs­
cures pour eux de cette dernière 
scène; mais ce serait laisser incom­
plet le caractère de la femme dont 
nous avons voulu faire le portrait; 
ce serait reculer devant le dernier 
coup de pinceau qui doit la montrer 
telle qu’elle fut, telle qu’elle est.
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DERNIER MOT

Le matin de ce jour, Dorothée', 
qui avait remis à la vieille femme 
de charge de M. de Montaleu le soin 
de veiller sur M. de Monrion (car 
le vieux marquis avait été averti de 
l ’événement de la nuit précédente 
par les soins du commissaire de po­
lice), Dorothée, disons-nous, avait 
quitté la rue Joubert, et elle était 
allée rejoindre sa maîtresse au bois 
de Boulogne.

Il était grand jour quand elle 
arriva.

Elle pénétra dans l’appartement 
de sa maîtresse et la trouva dans la 
petite bibliothèque qui précédait la 
chambre à coucher.

— J© t’ai entendue arriver. . . .  et 
je me suis levée.

La sourde-muette, qui parlait à 
merveille, dit tout bas:

— Et lui?
— Il dort encore. . . que s’est-il 

passé?
Dorothée lui raconta tout.
Léona ne put s’empêcher de rire 

comme une folle de tous les quipro­
quos du commissaire de police.

— En définitive, dit-elle enfin, qui 
soupçonne-t-on?

— M. de Monrion, grâce à la let­
tre que j ’ai glissée dans la poche de 
son habit.

— Dans le cas où l’on ferait des 
perquisitions chez moi, qu’as-tu fait 
de ia facture qui t’a servi à contre­
faire si bien l’écriture de cette pe­
tite fille?

Dr. T ru e’s Invigorant

grandement appréciées par ceux qui 
frent de dépression et d ’ épuisement.
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lée.
La facture du thé? Je l’ai brû-j a  la fin de l’explication qu’il eut

Ainsi, rien n’avait été inutile au
auit- t T  dG> né° na’ -?aS même CGtte faC" &idé -à ce“ e, infei;nale combinaison, ^ ^ d e T e u r  fiîle!°ces “braves" ethon- 

et oui r Q-U aVaii re6Ue aV6C Un S0U~i 81 Tt(D °U plialemeilt menee. nêteg ne se croient déliés
et qui rire si menaçant. | t L ’egoisme tremblant de 1 homme de la parole qu-ils vous ont donnée.

Prevoyait-elle, des 1 heure de sa n eut qu’un retour au milieu de cet- Aninh VimMim il venait d’êtrp
visite chez M. Thoré l’usage qu’elle te ivresse. Au moment de quitter déchargé d>une horrible appréhen-
en ferait un jour? Non, sans doute! Léona, qui lui avait fait la leçon gi car u n-avait pas osé avouer 
Seulement c était une arme qu on sur la manière dont il devait repon- à Léona raveu -n avait fait à M.
lui mettait entre les mains, et dont dre à ceux qui viendraient l’inter- et madame Thoré
les circonstances 
ter l’usage.

— Et la lettre d’Amab? 
— La voici

devaient lui die- roger soit que la famille seule s'a- ( Le vieux marquls continua:
dressât a lui, soit que les magis- -, — Vous avez délibéré avec M. et
trats 1 eussent déjà appelé, au mo- madame Thoré, et vous les avez

^  ., t ou n eut du penser qu à quittés pour aller chez madame de
— Donne, dit vivement Leona, en l’heure où il la reverrait, il lui dit Cambure?

la cachant dans 1 épaisseur dune encore: . j — Tout cela est parfaitement vrai.
reliure en velours a encadrement — Mais cette lettre qui a fait sor-j  Vous êtes allé chez elle?
d’or qui s’ouvrait en pressant une tir Julie, êtes-vous sûre qu’elle a __ Pardon monsieur-
des pierres précieuses dont il était disparu? 
garni, et laissait un espace vide en- i — 'Puisque vous voulez tout sa­

luais je ne 
reconnais à personne le droit de 
m’interroger comme vous faites.

tre les deux cartons qui soutenaient voir, cette lettre est dans mes mains. suis-je devant un magistrat ins-
le velours.

Cette lettre n’avait pas encore 
sans doute produit tout le mal que 
Léona pouvait en attendre.

Une dernière question fut adres­
sée à voix basse à Dorothée. . .

j tructeur?
j — C’est pour vous empêcher d’y 
1 arriver que je suis venu ici, mon- 
• sieur.

Je vous remercie de cette bien

Oh! rendez-la-moi 
— Bientôt.
— Mais quand?
— Le jour de notre mariage.
La réponse était cruelle.

„  . ^ mab pàlÎK  Lf ona . s’enn apercuft- 1 vellianceT“maisTomme" je"ne^crâïnsC était là que se trouvait sans et lorsqu U fut éloigné elle répéta point ^  arriver à rextJrêmité dont
doute ie danger. ? encore une fois le mot fatal: 1

— Et le reste du vin qu’a bu Gus- ] — Il y viendra, 
tave? lui dit-elle.

— Répandu dans les cendres, et le | X X X IX
feu n’a pas cessé de brûler toute la !
nuit. 1 INTERROGATOIRE

— Rien, fit Léona avec un pro­
fond soupir, tu as bien fait, 
j ’avais oublié.

je

I vous me menacez, je vous prie de 
i me permettre d’attendre jusque là, 
j afin de répondre à des questions qui,
] du moins, me seront faites en vertu 
j d’un pouvoir auquel je dois me sou- 
J mettre.

— Très bien, monsieur, fit le vieux 
.. . , . , marquis. . . vous me rappelez mon

.tr“ LU,1l dLUS. Sr  devoir. . . Je suie iégisleteur pour
Quelques heures après, Amab

dn?£,étaiî"°'e d0nT - un r iSOn’ SaJ1S ate! ier’ ! c° u ta n td ;an air f° rt dé- respecter les lois encore plus que 
ute’ ve eo par Lteona d^ s ce sou- "intéresse le récit d un grand scan- j faire. La justice aura son

per où elle avait égaré la raison dale qui, disait-on, avait eu lieu 
de Monrion. dans la rue Joubert.

L’horrible état où on l’avait trou-
cours.

. „ , — Que la justice ait so ncours, dit
. . , t ,  , Aucu?  n0Da navait1 été Pronon- AmaJ? en ^inclinant de l’air d’un

ve quand la porte avait été enfon- ce; seulement on parlait d’une jeu- homme j se voit débarrassé d>une 
cée, la congestion cérébrale signa- ne fille attirée dans un piège, et H
lée par le médecin venaient-ils de ce qui, à la place de l’amoureux qu’el- 
poison? le aimait, avait trouvé l’amoureux

Jamais personne n’eût arraché le qu’elle n’aimait pas. 
secret de cette ténébreuse question, A ces paroles, un des élèves dit 
ni à la maîtresse, ni à la suivante, en ricanant que la rue Joubert était était ° évMenï n T ^ o u la T la s
si 1 une d elles ne s était chargee la rue aux quiproquos, et qu il se- parbjr

Cette fausse sortie avait été prê-
elle lui

visite importune.
Le vieux marquis se leva, prit son 

chapeau, chercha ses gants, sa can­
ne. . .

Il se retourna pour saluer, mais il

de le révéler. rait très plaisant que l’aventure se
Mais, avant d’en venir là, il nous fût passée dans la même maison que  ̂î t m  ah °nü t e  a • 

faut dire encore quelques mots de celle de la belle dame qui avait écrit a 1
l ’explication qui eut lieu entre Amab à Amab, et dont Charles avait pro-
et Léona. fitê.

Elle lui avait tout dit, et lui, Ce rapprochement fit tressaillir 
tremblant, épouvanté, regardait en Amab, mais il laissa courir les plai- 
frémissant cette femme dont la voix sauteries autour de lui comme si el- 
l’avait enivré, dont l’amour l’avait les eussent parlé des aventures de 
altéré d’une soif qu’elle seule désor- Télémaque.
mais pouvait satisfaire sans jamais Cependant, l’impatience que lui 
l’éteindre. donnaient ces mille piqûres d’ai-

II avait tout écouté, tout accepté, guille qui l’atteignaient à chaque
elle l’aimait, elle s’était vengée. . . instant allait le pousser à imposer
eiie avait été juste silence à ses élèves, lorsque son do- L e o ^ i o r  s quelle rieu:Tmar7uis lui

En effet, elle avait ete si fiere, si mestique, celui qui lavait quitté d- .̂ 
implacable dans ce terrible récit; pour quelques jours et qui était ren- 
elle avait dit avec un accent si sou- tré à son service, lui annonça la vi
verain : s site de M. le marquis de Montaleu. h n n r" â e" Gu stave ’

— Le comte de Monrion m'a vou- L ’imminence du danger rendit _ j , ai peut.5tre ' a demander 
lu traiter comme une fille perdue, il tout son calme à Amab; il déposa „ „ 0i
mourra ridicule et déshonoré... Un sa palette, quitta ses pinceaux et se COmpte a M’ de Monnon de c*uel- 
autre (elle parlait de Charles) m’a hâta de se rendre près de M. de 
fait rougir devant v o u s ... j ’ai sali Montaleu dans le salon attenant à 
son nom du déshonneur de sa soeur son atelier; il le salua en homme 
et ses mains du sang d’un homme flatté de l’honneur d’une pareille vi- 
ivre. j site. . . il lui offrit un siège, mais le

Elle avait prononcé ces mots d’u- marquis refusa en lui disant: 
ne voix si inflexible, d’un ton si im- ! — Ne pourra-t-on pas entendre de
pitoyable, qu’Amab avait tremblé cet atelier la conversation que nous 
pour lui-même, et lui avait dit: -, devons avoir ensemble?

— C’est bien. i — Parfaitement.
Et puis elle lui avait si bien ex- \ — Passons ailleu rs...

pliqué comment elle avait su le met- j — Soit, avait répondu Amab que
tre à l’abri de tout soupçon, corn- cette précaution avertit de se tenir
ment sa folle passion pour lui l’a- sur ses gardes. , ,-^,-<^0 tr^hiann
vait inspirée au moment où elle al-, Aussitôt il avait fait entrer M. de 
lait le perdre; elle avait si bien pé- ' Montaleu dans une autre pièce de 
nétré dans son coeur, en lui appre-1 son appartement, 
nant qu’il n’aimait pas Julie, qu’il Le marquis s’était a ss is ... Il
ne l’avait jamais aimée, que le refu- était grave, triste, préoccupé;

avait dit:
“ Peut-être descendra-t-il, peut- 

être remontera-t-il en voiture, et 
peut-être s’éloignera-t-il, mais un 
quart-d’heure après il sera chez 
vous.

“ Tant qu’il espérera pouvoir .l’é­
touffer, il ne laissera jamais éclater 
une affaire où se trouvera mêlé d’u­
ne façon quelconque le nom de son 
neveu.”

Amab admira la prescience de

-Etes-Vous donc comme madame 
de Cambure, et voulez-vous le dés-

ques-uns de ses procédés envers 
m oi. . . mais ce n’est pas aux tri­
bunaux que je m’adresserai pour ce­
la.

— De quels procédés voulez-vous 
parler?. . .

— Ceci est une affaire grave. . .
— Parlez donc, monsieur, parlez...
— Pardon, monsieur le marquis... 

Vous êtes chez moi pour m’entrete­
nir d’un événement où il s’agit de 
meurtre, de violence, d’une lettre 
écrite par moi, lorsque j ’ai moi- 
même à craindre d’avoir été le jouet

Vous semblez m’accuser. . . Mais 
qu’est-il a rr iv é ? ... que s’est-il pas­
sé?

Quoi! vous ne savez pas qu’hier 
a été attiréed® Tn n d em oiselle Thoré w p wg e q u ’ila v ait été chercher ;Près de profonds soupirs s’échappaient de sa ho d ,chez elle une lettre de

cette fille sans passion, venait du poitrine. 1
peu d’estime qu’il faisait de lui-mê- Quant à Amab, il restait devant 
me, car il n’avait pas osé croire à lui comme un homme qui ne com-
l’enthousiasme mérité qu’il inspi- prend rien au mystère qu’on récla-

, me, ni à la douleur qu’on montre.
Une nuit et une leçon avaient sin­

gulièrement avancé Amab. Léona 
eût été contente du début de son 
élève, mais non sans être alarmée 
sur les suites; car il avait affaire 

que le génie dégage des liens de la a un rude adversaire, 
morale vulgaire comme il les élè- — Vous savez sans doute les évé-
ve au-dessus de la vulgarité de nements de cette nuit, lui- dit le 
l’a r t . . .  marquis.

Elle lui avait si éloquemment dé- Quels événements? 
montré que tout piédestal où l’on — Vous avez écrit à mademoisel- M. Thoré?
veut monter pose sur des coeurs le Thoré? — Oui, monsieur. . .
brisés, sur des réputations détruites, 1 — a  mademoiselle Julie Thoré?... — Et j ’aurais écrit à mademoisel

— On n’a pu la retrouver.
— Ah! vraiment!
— Mais mademoiselle Thoré jure 

devant Dieu avoir reconnu votre 
écriture.

•— C’est un mensonge!
— Ah! monsieur, cette enfant se 

meurt. . . elle est folle. . . mais elle 
ne ment pas. . . cela est vrai. . . c’é­
tait votre écriture.

— Mon écriture! fit Amab en pa­
raissant reculer devant cette inso 
lubie difficulté...

Mais cet appartement où l’on a 
conduit mademoiselle Thoré, à qui 
appartient-il?

— A M. de Monrion. . .  Il a été 
loué sous son nom, du moins, par 
un certain valet de chambre. . , un 
nommé Jean.

A ce mot, Amab poussa un cri.
— Ah! monsieur, ah! monsieur! 

mais c’est affreux. . . c’est terrible... 
monsieur. . , Ah! quelle infamie!

En disant ces paroles, Amab le­
vait les yeux au ciel et gesticulait, 
frappait la terre du pied au point 
que M. de Montaleu fut obligé de le 
calmer et de lui demander ce qu’il y 
avait de si étrange dans ses derniè­
res paroles.

— Ce qu’il y a, monsieur; mais 
vous vous rappelez, n’est-ce pas, la 
première fois que j ’eus l’honneur de 
vous voir chez M. de Monrion, vous 
vous souvenez de ce tableau que je
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Blanches 7.15 a. m., 10.45 a. m., 4.16 p.m. 
Pour Mechanic Palls et Rumford, 7.40 a. m 
et 1.50 p. m.—  Pour Rumford vit» Leeds Jet 
dimanches seulement 10.00 a. m.— Pour 
Oquossoc 1.50 p.m. Pour Winthrop, Oakland 
et Waterville. 8.20 a. m., 12.12, 2.35 et 
6.25 p. m. >—Pour Moosehead Lake via Oak­
land 8.20 a. m.— Pour Bangor 8.20 a. m., 
12.12 et 6.25 p. m.— Pour Farmington, 10.08 
a. m. et 3.20 p. m.. Dimanches 10.00 a. ia. 
Pour Phillips, Rangeley, Oarrabasset et Bige­
low 10.03 a.m., 3.20 p.m. Phillips seule­
ment— Pour Skowhegan, 8.20 a. m., 2.35 p. 
m. et 6.25 p. m.— Pour Bangor et Aroostook 
R.R., Washington County, St. John et Ha­
lifax 12.12 p. m.— Pour Bingham 2.35 p. m.

DE L A  ST A T IO N  R UE M A IN

Pour Brunswick et Bath 6.45 a. m., 12.40, 
3.40, 5.05, «t 10.50 p. m.— Pour Portland 
et Boston 6.45 a. m., 3.40, 5.05 (Portland 
seulement, le train 5,05 p. n . fait connexion 
à Portland avec le train pour New York, 
10.50 p. m. Pour Rockland 6.45 a.m., 12.46 
et 5.05 p.m.— Peur Augusta, Waterville et 
Bangor 6.45 a.m., 12.40, 5.05 et 10.50 p.m. 
Pour Bangor et Aroostook R.R., Washington 
County et les Provinces Maritimes 10.50 
p. m.— Pour Bar Harbor 10.50 p. m. Le 
train 10.50 p. m., le samedi soir, ne va pa* 
à l ’ est de Rangor.

DE L A  ST AT IO N  R UE M A IN . D IM A N C H ES
i

Pour Brunswick et Bath, 7.20, 10.30,
a. m., 12.50 et 10.50 p. m.— Pour Rookland 
7.20 a. m. excepté le Ferry de Bath à W ool­
wich.— Pour Bangor 7.20 a. m., 12.50 p. m. 
et 10.50 p. m.— Pour Portland et Boston 
10.30 a. m., 12.50 p. m. et 10.50 p.m.

M . L. H AR R IS,

Agent Général des Passager». 

D. C. D OU G LASS.

Gérant Général.

i m ilm (Ni

O ijJgiO P JtiA ®  ï i ü â A Ü i a  
Rests

N o. 4, ® ne Cfeest»Bt. U s w is to », M*

HECTOR DUROCHER
A g en t (tas

Oies d’ASSURANCES sn? ta FMI 
Bïoc Durocher

R ue Spruce. U e w isto », MR

S'assurer dans une Compagnie
qui vous est inconnue est comme 
prêter de l’argent à un étranger,

rait.
Elle lui avait si bien arraché de 

l’âme le secret de ses rêves ambi­
tieux, et, arrivée là, elle lui avait 
si bien dit qu’il était un de ces hom­
mes à qui le monde appartient et

vous?
— De moi? Mais je ne lui ai pas 

écrit.
— Soit, monsieur; mais ne savez- 

vous pas qu’elle a été conduite dans 
un appartement de madame de Cam­
bure, et que là elle y a rencontré, 
ou plutôt qu’on a jeté à ’ sa rencon­
tre M. de Monrion, ivre, fou?

— M. de Monrion? mais je l’ai vu 
chez madame Thoré.

— C’est vrai, et cette lettre a été 
remise à mademoiselle Thoré quel­
que temps après sa sortie.

— Alors je devais être encore chez

L’Assurance sur la Vie est nue 
chose sérieuse pour toute personne 
ou pour toute famille. Voyez h ce 
que votre Police soit placée dans une 
Compagnie dont la réputation d’in­
tégrité est hors de doute. ’

Depuis 67 année» l’Unloa Mutuel 
ie de Portland a toujours prompte­
ment payé toutes réclamation* légi 
times, et elle est connue comme une 
Institution qui fait honneur h ses 
engagements.

li’UNION MUTUKItUK. COMPA­
GNIE QUI EMET DE» POLICE» 
VIE, est rinstitiitloR financière la 
plus puissante du Maine. Fondée eu 
1848, elle est LA SEULE COMPA­
GNIE D’ASSURANCES SUR hA 
SOUS LA LOI DE NON-CONFIBCA- 
TION- AUTOMATIQUE DE L’ETAT 
DU MAINE.
Actif an 81 Décembre 1814,

Ü M S M 1 ®
S u r p lu s  f  V A X ' t i l

Horaire en vigueur depuü le 
30 sept. 1917 

Départs
6.## A. M. pour Portland et Bos­

ton.
8.3d A. M. pour Montréal et Ouest. 
*110.10 A. M. pour Portland et 

Boston.
*2.20 P. M. pour South Paris, 

Berlin et Island Pona.
5,35 P. M. pour Portland et Bot­

tom
8.20 P. M. pour Montréal et Ouest.

Arrivages
6.40 A. M. de Montréal, Québec 

et Ouest.
9.15 A. M. de Portland et Boston. 
*10.56 A. M. de Island Pond,

Berlin ot South Paris.
*3.06 P. M. de Portland et Bos­

ton.
6.15 P. M. do Montréal et Ouest. 
9.05 P. M. de Portland et Boston.

*Tous les jours, dimanche excepté.
F. P. C H A N D L E R , agent

Téléphone 5-E

ISiæilKüllSiMi
C H A N G E M E N T  D ’ H O R A I R E

Portland-Lewiston Interurban
En vigueur depuis le 1er Novembre 1917

Chars Limité» 
Départ de

Char» Locaux 
Départ de

Portland Lewiston Portland Lewiston
Mon. Sq. Union Sq. Mon. Sq, Union Sq.
7.05 a. m. 7.35 a. m. •5.00,a. in. 6.10 a. ra.
9.05 a. m. 9.35 a. m. 8.05 a. m. 8.10 a. m.

11.05 a. m. 11.35 a. m. 10.05 a. m. 10.10 a. m.
1.05 p. m. 1.35 p. m. 12.05 p. m. 12.10 p .m .
3,05 p. m. 3.35 p .m . 2.05 p. m. 2.10 p. m.
5.05 p .m . 5.35 p. m. 4.05 p. ni. 4.10p. m.
7.05 p. m. 7.35 p. m. 6,05 p. m. 

9.15 p. m. 
11.20 p. m.

6.10p.m 
9.15 p. m  

11.15 p. m

♦Partant du Terminal, 20 rue Portland. 
Temps du trajet entre les deux villes:

Chars limités, 1 hre 25 min.
Chars locaux, 1 hre 45 min.

ANDROSCOGGIN ELECTR IC CO. 
Phone 1605 L E W IST O N . M B.

T . N . G A G N E
Opticien-Optométriste, 

Examen de la vue— lu­
nettes ajustées-yeux &r- 
tiflcieLs.

252 rue Lisbon
L E W IST O N , MAINE.

1 l l i i i  l i ,  c l
d e  P o r t la n d ,  M a l a * ,

DOIS L A C H A N C E ,^

Classe Juvénile 
pour Violon

Deux exercices de classe par 
semaine

Prix 50 cts par semaine
Pour enfants seulement 

Adultes, $1 par leçon privée 
191 rue Pine ou téléphonez 

1987-Y.
JOSAPHAT MORIN 

Violoniste au Music Hall.

D R  GEORGE A . R IV A R D  
CHIKURGIEN-DENTISTE 

240 Rue Lisbon, Lewiston, Me. 
Téléphone 1500

A d a m s  H o u s e
le plus nouvel Hôtel de Lewiston. 
Eau chaude partout, chambres » y m
bains privés, chambre d’échantillon», 
garage, café, plan européen, $1 et 
plus par jour. T. N. GAGNÉ, pro- 
piétaire.— F. E. THOMPSON, gérant

*J. B. MARCOTTE, M. D.
MEDECTN-CHÏRURGIEN 

280 rue Lisbon 
\ H«ore* 4e bureau: de 9 à 10 hrs •*, au.

College Block, Lawtateü, M» i 2 à 4 et de 7 à 9 p. m.
„ ____ ___  | Spécialité de» maladies de» yeux, 4a 1» !»?&•,

Téléphone 2 2 .1 -jR , \ du ne» et de» oreilles.



LE MESSAGER, LEWISTON, ME. LUNDI 17 DECEM BRE 1917

Temps Propice
Nous vous invitons de ve­

nir faire l ’inspection de no­
tre gros assortiment de nou­
veaux pianos de haute qua­
lité, aussi de .pianos automa­
tiques dont la tonalité est 
très riche. Ces pianos sont 
tous garantis.

Prix spéciaux et conditions 
spéciales pour le temps 

des Fêtes

A. LAURENCE & CIE
319 RUE LISBON, LEWISTON

n.o.

FEUILLETON
(Suite)

n’avais voulu lui vendre à aucun 
prix?

— Sans doute.
— Eh bien! monsieur, quand vous 

fûtes parti, M. votre neveu dit qu’il 
n’était pas homme à subir un refus, 
et qu’à défaut de cette toile il au­
rait ma v ie . . .  qu’il m’insulterait: 
je le crus fou. . .

— Ah! il l’est en effet, dit le mar­
quis.

— Le lendemain, monsieur, je ren­
contre M. de Monrion qui me tend 
la main et qui plaisante, je ne sais 
trop comment, sur la préférence 
qu’il accorde au modèle sur l’image.

Je n’y pris pas garde; ce n’était 
pas cependant une parole vaine. . . 
Savez-vous, monsieur, ce que j ’ai 
appris chez moi ce matin?

— Qu’estce donc?
— J’avais un domestique qui me 

demande une absence de huit jours, 
et qui m’offre à sa place un de ses 
cam arades... Je le laisse fa ir e ...

Ce matin, au lieu du remplaçant, 
je retrouve mon domestique, reve­
nu sans me prévenir. . . Fotr mécon­
tent, j ’interroge, je me fâche, je me­
nace, et j ’apprends que le rempla­
çant que j ’avais accepté était pré­
cisément le valet de chambre de M. 
de Monrion, un nommé Jean David 
. . . celui de qui, sans doute, vous 
venez de parler, celui qui m’a ren­
voyé mon domestique, ce matin, en 
lui disant:

“ Tu peux reprendre ta place,, la 
farce est jouée.”

— Est-ce possible? dit le mar­
quis anéanti. Mais dans quel but?

— Monsieur le marquis, dit sévè­
rement Amab, une lettre de mon 
écriture, et que je n’ai pas écrite, a 
été remise à mademoiselle Thoré, 
pour l’attirer dans un piège infâme 
où elle a trouvé M. de Monrion. . . 
et cette lettre a disparu.

M. de Monrion avait placé chez 
moi un de ses agents, qui a pu en 
toute liberté s’emparer de papiers 
propres à aider à contrefaire mon 
écriture. . . Cette lettre est un 
fa u x .. .

— Monsieur, fit le marquis de 
Montaleu en se levant. . .

— C’est un chef d’aocusation que 
nous avions omis, monsieur. fit 
Amab avec insolence, parmi ceux 
dont vous m’avez parlé. . . mais je 
ne l ’oublierai pas, moi.

— Avez-vous jamais écrit à ma­
dame de Cambure, monsieur?

— Jamais. . .
D’ailleurs, qu’est-ce que madame 

de Cambure a à faire dans tout ce­
ci? Ce n’est pas elle, je suppose, qui 
a mis à mon service le valet de 
chambre de M. de Monrion.

— Mais êtes-vous bien sûr de ce 
que vous dites?

— Je puis vous en faire instrui­
re à l’instant même par mon domes­
tique.

— Vous n’avez pas chassé ce mi­
sérable?

— Il quitte ma maison demain.
— Vous me permettrez de me fai­

re assurer de lui?
— C’est ce que je comptais faire.
M. de Montaleu était dépassé par 

l’assurance d’Amab et par l’inexpli­
cable mystère qui enveloppait tou­
tes les circonstances de cette intri­
gue.

Comme madame Thoré, il ne cro­
yait que faiblement à la culpabilité 
d’Amab; pour lui, c’était madame 
de Cambure, fée malfaisante et in­
visible, qui avait ourdi toute cette 
trame; mais il ne pouvait saisir nul­
le part la main qui avait tout con­
duit; Léona avait toujours jeté en­
tre elle et les événements un agent 
aveugle et innocent qui avait accom­
pli ses fatales volontés.

Le vieux marquis restait inter­
dit; enfin, cédant à la pensée qui 
le dominait, il finit par dire à 
Amab:

— Une dernière question. mon­
sieur: lorsque vous êtes allé hier 
chez madame de Cambure, que vous 
a-t-elle dit?

— Que sur la réclamation de M. 
Villon, elle venait de rendre Charles 
à la liberté.

— Et vous ne vous êtes pas em­

pressé d’aller porter cette heureuse 
nouvelle à sa famille?

— J’ai cru Charles près d’eux.
— Vous n’êtes pas allé, du moins, 

vous assurer que madame de Cam­
bure vous disait la vérité?

— J’ai dû croire à sa parole.
— Vous avez une étrange confian­

ce dans cette dame.
— Vous voyez que cette confiance 

ne m ’a pas trompé.
— Vous avez raison. . . mais vous 

n’avez pas été partager la joie de 
votre famille, car vous pouviez, vous 
deviez, après votre demande, con­
sidérer la famille de madame Tho­
ré comme la vôtre.

— Après ma demande, monsieur? 
J’avais reçu une réponse à peu près 
évasive. . .  on avait remis à décider 
de mon bonheur après la libération 
de Charles.

— Eh bien! le moment était fa­
vorable.

— Charles avait peut-être à faire 
à sa famille des aveux, des révéla­
tions, où il ne m’était pas permis 
d’être mêlé. . . J’ai cru ma réserve 
convenable... et je pense qu’elle a 
été à propos, puisque c’est par vous 
seulement que j ’ai été averti du re­
tour certain de Charles et des mal­
heurs de cette nuit.

Et quelles sont vos intentions 
au sujet de mademoiselle Thoré?

— Ab! monsieur. . . fit Amab en 
baissant les yeux.

Le marquis le regarda fixement, 
puis il reprit:

— Pardon; mais comment se fait- 
il que vous n’ayez pas su que M. et 
madame Thoré étaient venus chez 
vous cette nuit?

— Hier soir j ’ai laissé ici ce Jean, 
le valet de chambre de M. de Mon­
rion; ce matin j ’y ai trouvé mon 
ancien domestique, à qui son cama­
rade n’aura pas jugé, sans doute, 
nécessaire de rendre compte de cet­
te visite nocturne.

— Vous n’avez donc pas passé la 
nuit chez vous?

— J’étais tout à l’heure devant un 
juge. . . suis-je maintenant devant 
un maître d’école?

— Non, monsieur, lui dit sévère­
ment M. de Montaleu, seulement 
mon âge, mon expérience m’autori­
sent à vous dire qu’il n’y a rien 
d’extraordinaire à ce qu’un homme 
de votre âge passe la nuit hors de 
chez lui, si ce n’est au moment où 
il vient de demander la main d’une 
jeune fille.

— Mais, monsieur. . .
— Ceci est grave. . .
— Est-ce une m enace?...
— On appréciera, monsieur. . .
Amab était troublé. . . il compre­

nait que la justice n’admettrait pas 
; les réticences chevaleresques d’une 
discrétion amoureuse.

M. de Montaleu gagnait du ter­
rain; heureusement pour Amab, il 
se rappela la leçon de Léona. . . et 
il repartit aussitôt:

— Soit, monsieur le marquis, 
dans un quart d’heure, mon domes­
tique sera arrêté, il aura à répon­
dre sur les intentions qui ont pu 
pousser M. de Monrion à placer un 
de ses gens chez moi. . . et on ap­
préciera, comme vous dites. . .

— Vous ne le ferez pas, monsieur, 
lui dit M. de Montaleu. . . vous

craignez un éclat autant que je 
puis le craindre; mais maintenant 
je suis certain que vous êtes resté 
cette nuit près de madame de Cam­
bure . . . Etes-vous dupe ou compli­
ce?. . . voilà ce que je ne sais pas.

Adieu, monsieur.
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LE DERNIER COUP DE DENTS

M. de Montaleu se retira pour re­
tourner près de son neveu, que des 
soins assidus avaient arraché à 
l’horrible délire auquel il avait été 
en proie.

Les médecins avaient exigé quel­
ques heures de repos, avant qu’on 
lui parlât d’aucune affaire grave, et 
M. de Montaleu avait profité de ce 
moment de répit pour aller chez 
Amab.

Une autre en avait profité aussi, 
c’était Léona.

La vieille femme chargée de soi­
gner le blessé, le voyant profondé­
ment endormi, s’était retirée dans 
la pièce contiguë à celle où se trou­
vait Gustave.

Celle-ci était disposée de la façon 
suivante.

Le côté du lit qui faisait face aux 
croisées était en alcôve; cette alcô­
ve était tout simplement en tentu­
res d’étoffes, et laissait, comme d’or­
dinaire, un petit cabinet au pied et 
au chevet de la couchette; le cabi­
net du côté de la tête servait de pas­
sage pour communiquer de cette 
chambre dans la pièce où s’était re­
tirée la garde-malade.

L ’autre cabinet, celui qui se trou­
vait au pied du lit, paraissait être 
sans issue, tant on avait dissimulé 
avec adresse, sous les tentures qui 
tapissaient toute la chambre, une 
porte ouverte au fond de ce cabinet.

Cette porte correspondait à l’es­
calier secret qui, ainsi que l’avait 
dit Léona, descendait dans l’appar­
tement de celle-ci.

Ce fut par là que Léona, qui était 
rentrée chez elle en même temps que 
Victor était retourné à son atelier, 
ce fut par là que Léona monta dis­
crètement, avec la lenteur et la lé­
gèreté de la panthère qui s’appro­
che de sa proie.

Lorsqu’elle pénétra dans ce petit 
cabinet, un silence profond, troublé 
seulement par la respiration pénible 
du malade, régnait dans la cahmbre.

Elle s’arrêta et attendit.
Un léger coup de sonnette reten­

tit à l’autre bout de l’appartement; 
la vieille alla ouvrir, et Leona en­
tendit un de ses gens qui venait de 
sa part demander des nouvelles du 
comte de Monrion.

Elle profita de cette distraction 
donnée par ses ordres à la garde- 
malade; elle tira vivement la ten­
ture qui fermait l’alcôve au pied du 
lit, s’accouda des deux bras sur le 
haut bord de la couchette, comme 
on se met à une fenêtre, et se trou­
va ainsi face à face avec M. de 
Monrion.

Celui-ci, dont le sommeil com­
mençait à peine, fut éveillé par le 
bruit du rideau. Il vit devant lui 
cette apparition inattendue, mais 
son regard indécis ne put pas re­
connaître sur-le-champ madame de 
Cambure.

Son oeil cependant s’attacha fixe­
ment sur elle, son regard s’éclaira 
d’un rayon d’intelligence, la mémoi­
re lui revenait.

Aussitôt un sourire amer glissa 
sur ses lèvres, et un léger mouve­
ment de tête sembla dire à Léona:

“ Je vous attendais..”
— Oui, c’est moi, dit madame de 

Cambure à voix basse. Eh bien! Gus­
tave,-^ce que je vous avais prédit, 

| lorsque vous me reteniez si insolem­
ment près de vous, est arrivé, vous 
avez laissé ici votre honneur.

Gustave porta la main sur sa poi­
trine à l’endroit où Charles l’avait 
frappé, et Léona continua:

— Vous y laissez aussi la vie, vou­
lez-vous dire; non, Gustave, on ne 
meurt pas à votre âge, quand on a 
la ferme volonté de vivre.

Monrion répondit encore par un 
dédaigneux sourire.

— Vous n’avez plus cette volonté, 
dites-vous, vous ne l’avez plus, n’est- 
ce pas, parce que votre fortune est 
perdue et votre nom déshonoré?

Gustave leva les yeux au ciel et 
laissa échapper un profond soupir. 
Il y avait plus qu’un regret dans 
l ’émotion qu’il éprouva, il y avait 
un remords.

Monrion comprenait enfin qu’un 
homme de son nom et de son rang 
doit compte à d’autres qu’à lui-me- 
me du nom et du rang qu’il avait 
reçus dans la société.

Près de comparaître devant Dieu, 
il croyait aussi qu’il lui devait comp­
te de la beauté, de la force, de l’in­
telligence qu’il en avait reçues; il 

î se sentait coupable, et il en pleu­
rait.

— Eh bien! lui dit Léona en bais­

sant encore la voix, cette fortune, 
on peut vous la rendre; votre hon­
neur, on peut le faire sortir immacu­
lé de l’abîme où vous le croyez per­
du.

Monrion attacha sur elle un re­
gard défiant, et Léona continua en­
core:

— Vous savez, je le suppose, en 
quelles mains vous pouvez retrou­
ver votre fortune?

— Monrion ferma les yeux et es­
saya de détourner la tête pour ne 
pas voir en face celle qui l’avait dé­
pouillé, et qui venait s’en vanter à 
lui, auprès de son lit de mort.

Léona ne s’arrêta point devant ce 
mépris qui accueillait ses proposi­
tions, et elle poursuivit:

— Tandis que toutes les apparen­
ces vous montrent comme le vrai 
coupable, j ’ai gardé entre mes mains 
les pièces qui rejetteront le crime 
sur la tête d’un autre.

Monrion se reprit à regarder Léo­
na; le vif étonnement qui brilla 
dans son regard pouvait se com­
prendre comme une espérance.

— Oui, fit madame de Cambure 
dont la voix glissait comme un sif­
flement léger dans le silence de cet­
te chambre; oui, si vous le voulez, 
Gustave, ce sera vous qui serez de­
main la victime et non pas le cou­
pable; vous aurez été joué de la 
façon la plus criminelle par une fille 
perdue et hypocrite, par un frère ja­
loux de faire couvrir par un grand 
nom l’inconduite de sa soeu-r, et par 
un amant infâme qui vous aura jeté 
la fille séduite dont il ne voulait 
plus.

Dites un mot, et cela sera ainsi, 
je vous le jure.

— Et quel mot faut-il que je dise? 
fit Monrion avec effort.

— Dites-moi, et jurez-le-moi sur 
l’honneur; dites-moi:

“ Dans un mois, vous serez com­
tesse de Monrion.”

La figure de Gustave resta immo­
bile à cette proposition.

Il leva seulement la main et sai­
sit le cordon de sonnette placé près 
de lui.

— Prenez garde, s’écria Léona 
avec un accès de rage indicible.

Monrion sonna vivement et re­
tomba anéanti sur son lit.

— Chassez cette femme, dit-il à 
la garde-malade qui venait d’accou­
rir au bruit de la sonnette.

Mais déjà Léona était disparue, 
et la garde-malade leva les mains 
au ciel, en disant tout bas:

— Mon Dieu! mon Dieu! voilà son 
délire qui le reprend.

XLI

REPENTIR

Peu de temps après, M. de Monta­
leu arriva auprès de Gustave, qui, 
depuis la disparition de Léona, n’a­
vait pas fait le plus léger mouve­
ment.

Il apprit de la bouche de la gar­
de-malade la circonstance qui avait 
renouvelé ses alarmes; mais M. de 
Montaleu était mieux renseigné que 
la vieille femme de charge; il avait 
appris du concierge l’existence de la 
communication secrète établie entre 
le premier et le second étage. Il 
passa dans le petit cabinet, et re­
connut à quelques plis de la tenture 
qui s’était prise dans la porte fer­
mée avec trop de précipitation, que 
quelqu’un était entré par là.

— L’infâme! l’infâme! murmura- 
t-il avec colère.

Ce mot tira encore Monrion de 
rabattement profond où il était pion 
gé; il vit son oncle, et, se soule­
vant doucement, il lui tendit la 
main.

Le vieux marquis la serra dans 
les siennes, et Monrion les porta 
doucement à ses lèvres: des larmes 
vinrent mouiller les yeux du vieil­
lard, larmes de joie et de désespoir, 
car il venait de retrouver la ten­
dresse de l’enfant qu’il avait tant ai­
mé, et c’était à l’heure où il n’avait 
plus que quelques jours à vivre, c’é­
tait à l’heure où le déshonneur l’ac­
compagnerait peut-être dans la tom­
be.

Il s’assit près de son neveu dont 
il n’avait pas quitté la main.

Monrion fit un violent effort, et 
parvint à prononcer les mots sui­
vants:

— Mon oncle, après toutes les 
bontés que vous avez eues pour moi, 
je vais vous demander un suprême 
service: il faut que vous ameniez 
près de mon lit de mort M. et ma­
dame Thoré.

— Y penses-tu? dit son oncle.
— Il le faut, continua Monrion, il 

faut aussi que vous y ameniez le 
jeune homme qui a si noblement 
vengé sa soeur.

— Il est arrêté, repartit le mar­
quis de Montaleu.

Monrion tesdit un papier, et son 
oncle y lut la déclaration suivante:

“ Je reconnais que  ̂ c’est moi qui,

G R AN D ’MERE SAVAIT
U N’y Avait Rien De Meilleur Pour la 

Congestion et Les Refroidis­
sements Que de La 

Moutarde

Mais l ’emplâtre de moutarde surannée 
brûlait et produisait des ampoules pendant 
qu’elle agissait. Vous pouvez mainte­
nant obtenir le soulagement et l’aide que 
l’emplâtre de moutarde donnait sans 
l’emplâtre et sans l’ampoule.

Musterole le fait. Un onguent propre 
blanc, fait d’huile de moutarde. Il est 
scientifiquement préparé, de façon à pro­
duire des miracles et cependant ne produit 
pas d’ampoules sur la peau la plus sensible.

Faites simplement pénétrer le Musterole 
en vous servant du bout des doigts. Vous 
serez surpris des résultats immédiats- 
avec quelle rapidité la douleur disparait.

Employez Musterole pour les maux de 
gorge, la bronchite, les amygdales malades, 
le croup, pour un cou raide, l'asthme, la 
névralgie, les maux de tête, la congestion, 
la pleurésie, le rhumatisme, le lumbago, 
les maux et les douleurs du dos ou des 
joints, les foulures, les muscles douloureux, 
les meurtrissures, les engelures, les pieds 
gelés, les refroidissements de la poitrine.

Jarres de 30c. et 60c., dimension pour 
hôpitaux, $2.50.

le premier, ai cherché à frapper M 
Charles Thoré, et c’est en se défen 
dant qu’il m’a atteint et blessé.”

Puis Monrion continua en disant
— Il faut aussi que vous y ame 

niez Julie, la pauvre enfant que j ’a 
si lâchement outragée.

Cette fois, M. de Montaleu ne ré 
pondit pas, tant la demande de Mon 
rion lui parut extravagante.

— Faites-le, mon oncle, lui di- 
Gustave sans se préoccuper de la 
stupéfaction du vieillard, faites-le 
vous serez content de moi.

Ce dernier mot fut comme une 
inspiration pour le marquis de Mon­
taleu; il se leva vivement et dit à 
Gustave:

— Oh! merci, mon enfant, merci; 
Dieu qui t’a donné cette bonne pen­
sée, Dieu te sauvera.

Et il sortit en toute hâte pour se 
rendre dans la famille désolée du 
pauvre M. Thoré.

A peine son oncle fut-il parti que 
M. de Monrion appela près de lui sa 
garde-malade, et lui donna l’ordre 
de traîner un meuble pesant au pied 
de son lit.

Celle-ci obéit sans en comprendre 
la raison, comme on obéit à un ca­
price de malade.

Une fois cette précaution prise, 
Monrion demanda de quoi écrire, et 
il traça ces mots d’une main défail­
lante:

“ M. de Monrion, près de mourir, 
demande un moment d’entretien à 
M. Amab.”

— Faites porter cela à son adres­
se, dit-il à la garde-malade, et re­
venez sur-le-champ près de moi.

Il regarda au pied de son lit, et 
reprit avec une légère convulsion:

— Je ne veux pas rester longtemps 
seul.

La garde-malade hésitait à le quit 
ter, lorsque le bruit de la sonnette 
annonça une visite.

C’était le médecin.
-H âtez-vous de porter ma lettre, 

lui dit Gustave, le docteur me tien 
dra compagnie pendant votre absen­
ce.

La garde-malade s’éloigna, et 
Gustave resta seul avec son méde­
cin.

Celui-ci lui tâta le pouls et l’exa­
mina avec attention.

— Docteur, lui dit le comte, com­
bien de jours ou combien d’heures 
me reste-t-il à vivre?

— J’espère lui répondit le méde­
cin, que nous compterons par an­
nées.

— Ecoutez, reprit Monrion, j ’ai 
une grande expiation à accomplir;
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ce serait un crime que de me trom­
per; je me sens tué, mais je ne 
sais encore quand je serai mort, et 
il faut me dire la vérité, si terrible 
qu’elle vous paraisse.

— -Le docteur parut hésiter.
— Ayez pitié de moi, reprit Mon­

rion; dites-moi quand je dois mou­
rir: ne pensez pas à ma vie qui est 
perdue, pensez à mon honneur qu’il 
me faut racheter.

— Eh bien! répondit le médecin, 
quand le quatrième jour après ce­
lui-ci sera venu, la mort viendra 
avec lui, ou la guérison commencera.

— Quatre jours, répéta Monrion, 
c’est bien peu.

— Je vous ai dit que la guérison 
pouvait venir aussi.

— Je n’en veux pas, docteur, ré­
pondit Monrion.

Si je n’avais pas un acte de der­
nière volonté à accomplir, j ’aurais 
arraché cet appareil, j ’aurais rou­
vert cette blessure. Il faut que je 
meure, il le faut pour moi et pour 
une autre.

On peut prendre pour une vaine 
fonfanterie la résolution que je 
vous dis, lorsque c’est un homme 
plein de vie qui menace de se tuer; 
mais lorsqu’on est si près de la 
mort, on ne joue ni avec elle ni avec 
son nom; il faut que je meure, il 
le faut, et je le veux; seulement, di­
tes-moi, cette espérance incertaine 
de guérison que vous dites avoir, 
pouvez-vous la changer en quelques 
jours certains d’existence?

— ue voulez-vous dire? reprit le 
docteur avec étonnement.

— Je veux dire, reprit Monrion, 
qu’au lieu de me ménager avec le 
soin le plus extrême le peu de for­
ces qui me restent pour en ratta­
cher le dernier anneau à une longue 
convalescence, je veux dire qu’il 
vous est peut-être possible d’exciter 
ces forces mourantes et de les ac­
croître de manière à rendre à, la fois 
l’existence plus longue et la mort 
plus certaine.

— Ce serait un crime, dit le mé­
decin, que je ne ferai pas.

— C’est donc possible, et vous le 
ferez, docteur; car, si vous ne me 
le promettez pas, c’est comme si 
vous me disiez que vous me condam­
nez à mourir ce soir.

— Eh bien! reprit le médecin, 
après un moment de réflexion, don­
nez-moi votre parole d’honneur que 
si, dans huit jours, les efforts que 
je vais tenter pour prolonger votre 
existence jusque-là, n'ont pas usé la 
vie en vous jusqu’à sa dernière res­
source, vous vous abandonnerez 
complètement à mes soins, et qu’une 
fois votre acte de dernière volonté 
accompli, vous renoncerez à vos pro­
jets de suicide.

Monrion ne répondit pas sur-le- 
champ; il réfléchit à la condition 
qui lui était faite, et enfin il l’accep­
ta en disant au médecin:

— Sur mon honneur, je ne ferai 
rien pour bâter ma mort .

Cet entretien était à peine achevé 
que la garde-malade reparut; elle 
avait été elle-même porter la lettre 
du comte et rapportait la réponse.

Monrion la prit et trembla en re­
connaissant l’écriture de l ’adresse; 
il ouvrit la lettre et la lut; il n’y 
trouva que ces mots:

“ Il ne viendra pas.”
C’était Léona qui répondait pour 

Amab; elle était donc près de lui, 
elle avait été sans doute lui impo­
ser la condition refusée par Mon­
rion, et. probablement, il lui don­
nait en ce moment la parole qu’elle 
n’avait pu obtenir de Gustave.

Probablement, pour prix de son 
honneur et de son salut, le jeune et 
grand artiste lui disait:

— Dans quinze jours, vous serez 
la femme de M. Victor Amab.

— Le malheureux! dit Monrion 
après avoir lu le billet.

Puis, levant les yeux au ciel, il 
reprit:

— Qui sait? c’est peut-être justica 
pour l’un et pour l ’autre.

(A continuer.»

UN BEAU SEIN ET DE JOLIES ÉPAULES
sont possibles si vous portez une “ Bien Jolie Brassière”  
Le  poids tirant d’ un sein sans contrainte force les 
muscles qui le supportent d’une façon telle, que les 
contours de la taille sont gâtés.

W  remet le sein à sa place, em-
Æ _ _  . poche qu’il n’ait une apparence

« f c ^ O L U E  “ asque» élimine le danger de 
' (bB-a n  <j o -lee?i  forcer les muscles, et elle res- 
B R A 3 S I K R Æ S  treint la chair de l'épaule, don- 
, . . .  nant une ligne gracieuse à toute
la partie^ supérieure du corps.

L a  “ Bien Jolie Brassière”  qst le vêtement le plus élé­
gant et le plus avantageux qu’on puisse sumaginer. Ejle 
est faite de tous les matériaux et dans tous les Styles. 
Faites-vous montrer 3a “ Bien J.olie Brassière”  par votre 
marchand; nous serons heureux de lui envoyer des 
échantillons, port payé, pour qu’il vous les montre. 
B E N JA M IN  & JO H N E S , SI W arren S t ,  Newark. N . ) .

DO YOU KNOW W H Y A Big family Of Girls Is A Plenty Os Sunday ? Drawn for this psper ijf Ffstel
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BIJOUTERIES
L e  d o n  d e s  d o n s

Quand vous visiterez notre magasin, nous nous atten­
dons à vous entendre dire que notre assortiment n ’a jamais 
été aussi attrayant que cette année .

Nous désirons mentionner que notre C R IS T A L  T A IL ­
LÉ, A R G E N T E R IE  et P O R C E L A IN E  de F A N T A IS IE  inté­
ressera spécialement ceux, qui aiment le beau.

Si vous désirez voir le B E A U  combiné à l ’U TILITÉ , 
vous le trouverez parmi nos M O N TR ES, JONCS, E P IN ­
GLES et cinquante autres articles. N ’importe quel article 
sera de première qualité pourvu q u ’il soit acheté ici.

Nous serons contents de mettre n ’importe quel article 
de côté ju squ ’à ce que vous soyiez prêts à le prendre.

Une visite est» cordialement sollicitée.

Provost & Vincent Co
2 0 1  r u e  L i n c o l n ,  L e w i s t o n .

Magasin ouvert tous les soirs jousqu ’à Noël.

Lettres non réclamées au bureau 
de poste de Lewiston le 17 du cou­
rant: J. O. Casavant, M. F. Labadie, 
Arthur Labadie, Jos. Pelletier, W il­
frid Rivard, lyllle Cedona Arsenault, 
Mme August Auclair, Mlle Louise 
Belyea, Mme Donat Barabe, Mlle 
Laurette Caron. Mme Rose Doucette, 
Mlle Laura Lajoie, Mme Pierre Thi- 
baudeau.

Mercredi soir a eu lieu l’élection 
des officières des Dames Machabées 
pour l’année 1918.— Corn., Mlle M.- 
Louise Plante; Lt. Corn., Mlle Al- 
bertine Laroche; Ex. Corn., Mme An­
gelina Pruneau; Recorder, Mme 
Berthe Mercier, réélue; Aud. des 
Finances, Mme Adèle L. Reed, réé­
lue; Doyenne, Mlle Alice^ Proven- 
cher; Maîtresse de cérémonies, Mlle 
Ludivine Dumont; Sergente, Mlle 
Adèle Thibault, réélue; Sentinelle, 
Mlle Auréa Provencher; Portière, 
Mlle Antoinette Lapointe, réélue; 
Musicienne, Mlle Loretta Dumont.

Le service anniversaire de feue 
Victoria Chrétien, sera chanté mardi 
matin à l’église St-Pierre à 7 heures. 
Parents et amis sont priés d’y assis­
ter.

| L’épouse de M. F. X. Croteau est 
sortie de l’hôpital aujourd’hui, en 
pleine voie de recouvrance, après 
avoir subi une deuxième opération.

i A partir d’aujourd’hui, tous nos 
principaux magasins resteront ou­
verts.tous les soirs jusqu’à Noël.

j M. Pierre Levesque, marchand de 
' chaussures, 315 rue Lisbon, com­
mencera une vente phénoménale de­
main matin. Son magasin sera ou­
vert tous les soirs jusqu’à Noël. Voir 
la grande annonce publiée dans le 
présent numéro.

Mme François Tremblay, de 
Brunswick, est partie vendredi soir 
pour Montréal et Chicoutimi, après 
avoir visité des parents et amis à 
Lewiston. _______________»

Mme A. E. Vachon, accompagnée 
de sa fillette Rostande, est partie ce 
matin pour Leeds, Mass., où elle 
passera les Fêtes avec sa fille, Mme 
Sidney Marcotte et sa mère, Mme 
Olivier Ducharme.

Le jeune Henri Bossé décédé 
jeudi matin, laisse outre ses père 
et mère, six frères et trois soeurs: 
François, George, Joseph, Adélard, 
Louis, Emile, Maria. Alfrédine et 
Irène. La famille offre ses sincères 
remerciements et sa profonde re­
connaissance à toutes les personnes 
qui ont sympathisé avec elle dans 

i son grand malheur.

Orner Perron, fils d’Auguste Per­
ron, s’est enrôlé volontairement il 
y a quelques semaines dans “The 
Coast Artillery Company” au Fort 
Andrews de Boston, Mass.

Le jeune Dackmine est revenu de 
New York où il était allé pour s’en­
gager volontairement dans l’armée 
américaine. Pour le corps des autos, 
le gouvernement a plus d’hommes 
qu’il ne peut en équiper. Dès que les 
autorités auront besoin de ses ser­
vices, elles l’aviseront.

CASCARÂ G  QUININE

Accident fatal
Euciide, enfant de 20 mois de 

Mme Decelles, rue Chapleau, Mont­
réal, s’est infligé des blessures qui 
ont causé sa mort en tombant d’u­
ne chaise sur une marmite de soupe 
bouillante qui renversa sur lui. 
Pertes canadiennes

Dans la dernière liste des hors de 
combat, on recueille les noms sui­
vants des Canadiens-français:

Blessés: E. Morissette, Sherbroo­
ke; A. Hébert, Montréal. Malade: 
I. Perrier, Bonaventure.
Renversé par un tramway

Philippe Geoffrion, 50 ans, de­
meurant rue Beaubien, à Montréal, 
a été frappé par un tramway mer­
credi et eut une jambe mutilée. A. 
l’Hôpital Notre-Dame on lui a am­
puté sa jambe malade. Son état 
n’inspire pas de crainte.
Décès

M. Pierre Bédard, maître-boucher, 
de Montréal, est décédé jeudi, après 
une courte maladie, à l’âge de 63 
ans. Le défunt était l’un des fonda­
teurs de la société des Artisans et 
de l’association d,es bouchers. Il 
laisse une épouse malade et cinq 
enfants.

N O U V E L L E S  L O C A L E S
M. Joseph Lemieux, de Berlin, est 

en vacance parmi nous pour plu­
sieurs semaines.

-----------------------------
Les écoles publiques sont fermées 

pour la vacance des fêtes. Elles rou­
vriront leurs portes le 2 janvier.

M Julien Boucher, de Ste-Marie 
d'Elie, Canada, est arrivé vendredi 
à Auburn pour travailler durant 
quelques mois chez son fils, le taxi­
dermiste.

Mme Henri Gauvin, de Vonda, 
Saskatchewan, est arrivée vendredi 
soir à Lewiston, pour passer deux 
ou trois mois chez ses parents.

Jeudi, vendredi et samedi soirs 
aux salles de l’église St-Pierre, con­
férences sur la tempérance pour les 
hommes et jeunes gens de la parois­
se, par le Père Jacquemet, de Fall 
River. Entrée libre.

Le Père Farley est allé passer 
quelque temps dans sa famille à St- 
Barthélemy. Il sera absent un mois. 
Il est remplacé par le Père Mathieu, 
du couvent de St-Hyacinthe.

La première série des dames pour 
le championnat du Maine a eu lieu 
hier après-midi et soir à l’Institut 
Jacques-Cartier, entre M. Alfred 
Arcand, de Biddeford, et M. Pierre 
Ouellet. de Lewiston. La partie 
d’hier après-midi a duré une heure 
4<0 minutes et a été déclarée nulle 
par M. Timothée Bouchard, qui 
agissait comme arbitre, approuvé

par les témoins MM. Campagna et 
Morin. La partie du soir entre les 
mêmes joueurs, dura 1 hre 10 et fut 
gagnée par M. Arcand. Ils vont 
jouer une autre partie ce soir, et si 
elle est nulle ils devront en jouer 
encore une pour faire un maître. 
Quatre des bons joueurs de Sanford 
assistent à ce tournoi. Les personnes 
qui assisteront au concours de 
dames ce soir entendront le rapport 
des élections du Canada et n’auront 
que 35 cts à payer.— M. Arcand 
joue aux dames depuis l’âge de 17 
ans et a joué contre les meilleurs 
hommes du Canada et de la Nou­
velle-Angleterre. La séance de ce 
soir s’ouvrira à 7 hrs 30 et entre 
les bulletins télégraphiques, il y 
aura discours, chansons et musique.

L’A. St-D. jouera prochainement 
au théâtre Empire “ Le Maître de 
Forges” , sous la direction de M. 
J. B. Marcotte. M. Chrysologue Sau­
cier tiendra le premier rôle.

L’A. St-D. a donnôjeudi soir der­
nier un goûter aux «personnes qui 
ont contribué au succès du festival 
et grâce auxquelles la somme de 
$568 a été versée dans la caisse de 
la société. L!assistance était d’envi­
ron 150. Chanson, par le Père Bel- 
lemare, accompagné par Mlle Claire 
Morency; déclamation, Mlles Irène 
Houle et Yvonne Caron; solo de flu­
te, Mlle E. Tremblay. Gagnants au 
whist: Mlle Bertha Gauvin, Mlle
Alice Dumont, M. Roland Dubuc, M. 
Morin; jeux divers, rafraîchisse­
ments; comédie “ On demande un 
acteur” par MM. J. C. Boucher et 
Ernest Desjardins.

Le remède standard du rhume depuis 20 ans 
— forme tablette— fiable, efficace, pas d ’ opiat 
— guérit rhume en 24 hrs, grippe en 3 jours, 
sinon argent remis. Achetez la boîte vérita­
ble avec dessus rouge et portrait de M. Hill. 

Moins.
:her, plus effica­
ce, épargne de 
l ’ argent 24 ta­
blettes pour 25c.

Chez tous les 
pharmaciens.

Demain soir, répétition du choeur 
de l’église St-Pierre.

Résultat du whist pour Mlle 
Jacques mercredi et vendredi soirs 
chez elle, comme concurrente de 
1’Androscoggin Mill: Dames, 1er
prix, Mlle Dollie Fournier; 2ème, 
Mlle Rose Lepage; consolation, Mlle 
Angèle Fontaine. 1er, M. Harvé 
Jacques; 2ème, M. Albert Desches- 
nes; consolation, M. François St- 
Pierre. ,

Vendredi: 1er, Mlle Imelda Mail- 
lette; 2ème, Mlle Emilia Vachon; 
consolation, Mme Jos. St-Hiiaire; 
1er, M. Harvé Jacques. 2ème, M. 
Eugène Dumont; consolation, Hono- 
rius Trépanier- La boîte de choco­
lats de 5 lbs, M. Thomas A. Brady.—  
Je tiens à remercier par la voix du 
Messager tous les parents et amis 
qui ont bien voulu m’aider à rem­
porter le premier prix de ce con­
cours, la jolie montre d’or. Signé: 
DLLE DENEIGE JACQUES.

A U  CANADA

Décès
Le Frère Jérôme, doyen des Frè­

res enseignants de la province de 
Québec, est décédé vendredi, au 
Mont Lasalle de Montréal, à l’âge 
de 87 ans.
Mgr Fallon

Au cours d’une assemblée tenue 
en faveur de M. Alfred Leduc, can­
didat libéral dans Westmount-St- 
Henri, à Montréal, la semaine der­
nière, le maire Martin a déclaré que 
Mgr Fallon devrait être excommu­
nié pour avoir approuvé les francs- 
maçons et les orangistes. “ La place 
d’un prêtre est dans son église” , a

L e s  l â c h e u r s
Ils s’injectent pour échapper à 

l’armée
Un autre complot des slackers 

pour éluder la loi de conscription de 
connivence avec des médecins sans 
scrupule a été mis au jour à New 
York grâce au courage de Louis 
Whitestone, âgé de 28 ans, un en­
rôlé.

Whitestone rapporta au Dr Alex­
ander Hoffheimer du corps médical j 
qu’il avait entendu un médecin ex- j 
pliquer à des tire-au-flanc qu’il était ! 
possible d’obtenir l ’exemption en in -1 
jectant dans le système des drogues ! 
qui causeraient des symptômes de i 
certaines maladies.

Le Dr Hoffheimer dit à Whites­
tone qu’il serait nécessaire de savoir 
positivement que les injections pro­
duiraient les résultats prétendus 
avant que l’on puisse agir. White­
stone s’offrit pour l’expérience. On 
l’injecta et en moins de 24 heures 
les symptômes prédits se manifestè­
rent. Whitestone fut conduit devant 
un bureau médical de l’armée pour 
l’examen et il fut rejeté.

L’affaire fut alors rapportée à M. 
McCook, directeur de la conscription 
et les bureaux d’exemption furent 
avertis d’être vigilants et de rappor­
ter toutes les preuves qu’ils trouve­
raient de fraudes semblables.

Lewiston 
Remnant Co.
L e  M a g a s i n

à Prix Réduit
LE MAGASIN DES 

PERSONNES ECONOMES

Cadeaux utiles de Noël
Valant d’être achetés 
Valant d’être donnés

> >

c:F o w l in g  the habit o f  
th rift  * * * .  S a v in g  cou­
pons is a v e ry  g o o d  w a y  
—  the discount f o r  cash 
g iv e n  by some stores. A  

collection o f  little pieces o f  p a p e r  
f in a lly  represents som ething o f  
value and, the habit o f  th rift  has 
been fo rm e d A

Shirley Burns, August, 1917, Forum.

d C g . G r e e n  S t a m p s  a n d  
t h r i f t  g o  h a n d  i n  h a n d .

T h e  S p e r r y  &  H u t c h i n s o n  C o .

Le service anniversaire de feue 
Mme Charles Guimond sera chanté 
mercredi matin, à 7 hrs à l’église 
St-Louis. Parents et amis sont priés 
d’y assister sans autre invitation.

Il appert que M. Saunders, éche- 
vin républicain du quartier I se por­
tera candidat à la mairie aux pro­
chaines élections municipales.

Un nommé Thomas Donahue, de 
Boston, Mass., a été trouvé mort 
dans sa chambre à l’hôtel Tavern, 
dimanche matin. La police est d’avis 
que le malheureux a succombé aux 
effets d’une trop forte dose de mor­
phine.

Samedi soir, les compagnons d’ou­
vrage de M. J. G. D. Lebel, récem­
ment nommé à la surintendance du 
district de Biddeford pour la com­
pagnie d’assurance Métropolitaine, 
ont donné un joli banquet en son 

j honneur au restaurant Eagle. Après 
le banquet on présenta au héros de 
la fête une jolie bague en or aux 
inscriptions de la société des Elks 
dont M. Lebel fait partie. Vingt- 
quatre personnes ontv. pris part au 
banquet et sur ce nombre il y en 
avait plusieurs des villes et villages 

I environnants.

Le maire et les échevins s’assem­
bleront ce soir pour tirer au sort les 
jurés qui devront servir au terme 
de janvier de la cour supérieure.

~  L E f J O U R f D E S  C A L E N D R I E R S
Je tiens à annoncer au public canadien que je donnerai 

samedi prochain, 22 décembre, un JOLI CALENDRIER à tous 
ceux qui achèteront pour $1.00 et plus.

Ces Calendriers sont très patrio-~““ ‘ .......
tiques et représentent le portrait 
d’une jolie fille avec le costume du 
drapeau américain. C'est l’un-des 
plus beaux que nous n’ayons pas en­
core donné. Venez en chercher un. 
car le nombre est limité.

Nous avons reçu un gros assorti­
ment de chaussures de fantaisie 
pour Noël: Souliers, Pantoufles de 
toutes les couleurs et nos prix sont 
raisonnables.

Aussi nous avons, un lot de Cla­
ques, Mocassins, Claques-Pardessus.
Un gros assortiment d« Bas en laine 
pour les bûcherons, aussi de toutes 
les grandeurs pour tous les mpmbres 
de la famille.

Venez vous en convaincre.
Nous donnons aussi les Timbres 

Rouges Marcotte & Frère.

J O S E P H  F R É C H E T T E  ’
3 7 1  R U E  L I S B O N ,  C o i n  R u e  C e d a r .  L E W I S T O N ,  M E .

T E L E P H O N E  7 1 7 - M .
OUVERT TOUS LES SOIRS JUSQU’A NOEL.

i M. Godfroy Bernard. d’Augusta, 
, était en visite à Lewiston samedi et 
dimanche.

déclaré le maire.

Noel! Noel!
C ’ e s t  l e  T e m p s  d e  F a i r e  u n  C a d e a u

\c \ Il \cA Venez nous voir avant
4 1 ' J t W t l Ç U .  _  d’acheter, cela vous

paiera. Nous avons un 
assortiment complet de 
toute sorte de bijoute­
ries que nous vous ven­
drons 25 pour cent meil­
leur marché qu’ailleurs. 
Montres de toute sorte, 
bracelets, breloques, 
bagues, loquets, chaînes- 
de cou, chaîne de mon­
tres, pendants Lavaliè- 
re en or solide depuis 
$2.00 à $25.00, boutons 

de poignets, couteaux et chaînes Waldemar, service manicure, 
verre taillé et toute sorte d ’autres choses trop longues à énu­
mérer. Nous vous garantissons toutes nos marchandises de 
première qualité. Horloges de salon, $5.50 à $12.

Thibault &  Faucher
33 Rue Chestnut, B IJO U T IE R S Lewiston, Me.
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Les différents comités du Bazar 
des Alliés se réuniront demain soir 
pour la reddition des comptes. On 
ne sait pas encore au juste le mon­
tant des recettes, mais on chuchote 
qu’elles seront d’environ $6,000, car 
le succès du bazar a dépassé les es­
pérances des organisateurs. Nous 
croyons savoir que le Club Musical 
y a fait très bonne figure et qu’il 
versera une belle somme dans le 
fonds de la Croix Rouge.

Les autorités de New York ont 
notifié la police locale qu’un jeune 
Canadien de Lewiston était sous 
leurs charges faute de fonds pour 
revenir à Lewiston. La mère du 
jeune homme qui demeure rue Park 
a été avertie du fait et par l’entre­
mise de M.* J. A. Picard, assistant- 
chef de police, l’argent nécessaire 
pour assurer son retour dans sa fa­
mille lui a été envoyé ce matin.

IVJme Charles Langelîer, de Liver­
more, était de passage à Lewiston 
aujourd’hui revenant d’une agréa­
ble promenade à Boston chez son 
amie, Mme Harold Putnam.

Achetez des timbres 
d ’épargnes aux banques 

et au bureau de poste

TE N E Z EN  V IG U E U R  L ’ESPR IT D E NOEL

Pas de meilleur moyen de le dé­
montrer qu ’en choisissant des ca­
deaux utiles pour la maison et 
cela à prix modérés : : : :

V E R IT A B L E  CO FFR E E N  CEDRE
Recouvert en paillasson

C A B IN E T  D E  C O U TU R E Martha Washington
Grande dimension $18.00

C A B IN E T S C O M B IN A ISO N  pour Fumeurs 
Chêne fumé ou acajou $8.00 

T A B L E S D E  CLUB POUR W H IS T  
Dessus en cuir ou feutre $3.00 

G U E R ID O N  M U F F IN  E N  A CAJO U  
Trois étagères $7.75

B U R E A U X  POUR D A M E S
Erable, piqué, acajou $15.00 

V O IT U R E T T E S TH É A C A JO U
Plateau libre $12.00

G R A N D E  B ER CEU SE EN  CUIR
Entièrement rembourrée $19.00

Carpettes, Portières, Dentelles, Chaises

P R ET-A-PO R TER
Second Plancher

Robes d intérieur 
Relies de Bains

___Corsages Georgette
Corsages Crêpe de* Chine 

Bonnets Boudoir 
Camisoles 

Jupons de Soie

________Jupes________

Robes d'Entant 
Habits de Garçons 
Tabliers Fantaisie

Robes Je Nuit___
Chemises 

Echarpes de Noël

Ce que nous offrons au 
Premier Plancher

Parapluies

Couvertes

Couvrepieds

_______ lapis________

Soies à Robes 
Soies à Corsages 

Patrons à Corsages 
Patrons à Robes 

Essuie-Mains 
Paillassons de Bains 
Damas de Tables 

Etoffes à Capots
Toutes les marchandises ci- 

haut bien mises dans de belles 
boîtes de Noël et vendues selon 
notre devise.

“  P R IX  R E D U IT S ’ ’

LEWISTON
REMNANT
COMPANYBAILARD-ÜHANDLER CO.

Rue Lisbon. Emile Laverdière, commis.
173 Rue Main, Union Square

Pas de Hausse de Prix pour le 
FAMEUX REMEDE


